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Us  étrangers  sont  presque  tous  étonnés, 
en  arrivant  à Paris,  du  grand  nombre 
de  rachitiques  qu’ils  y voient  ; ils  le  se- 
roient  bien  davantage  s’ils  savoient  , 
comme  les  médecins  , que  la  même 
cause  qui  produit  le  rachitisme,  fait  périr 
dans  cette  ville , et  encore  plus  dans  les 
campagnes  voisines,  un  si  grand  nom- 
bre d’en  fans  d’obstructions  des  viscères 
du  bas  - ventre , et  dans  le  travail  de  la 
dentition,  qu’on  peut  l’évaluer  pour  le 
moins  à un  cinquième.  Ce  tableau  est 
effrayant  ; aussi  a-t-il  fait  sur  moi  une 
si  vive  impression,  que  je  n’ai  rien  né- 
gligé pour  acquérir  des  notions  sur  la 
nature  et  sur  le  traitement  d’une  maladie 
si  affreuse.  Ce  n’étoit  pas  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  qu’il  falloit  les  cher- 
cher 5 ils  en  ont  parlé  d'une  manière  si 
vague , qu’on  ne  peut  y puiser  aucune 
instruction  'utile  : ce  n’est  que  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  que  Glisson  y 
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introduction. 

Ch  ai le  ton  et  Mayow,  médecins  anglais, 
s’cn  sont  sérieusement  occupésj  ils  l’ont 
connu  sous  le  nom  de  rachitis  , mot 
dérivé  du  grec,  qui  signifie  maladie  de 
l’épine  (i),  parce  quelle  sc  courbe  dans 
cette  maladie,  mais  cependant  pas  si 
généralement  qu’il  n’y  ait  beaucoup 
d.’c-x.ceptions , puisque  les  autres  parties 
osseuses  et  même  les  parties  molles,  peu- 


(i)  Rhachis , spina  ( Castelli  Lexic on). 

Il  est  fait  mention  dans  des  bibliographies  d’un  ou- 
vrage de  Daniel  Whisler  ( a ) sur  cette  maladie , Az 
morbo  puzrili  Anglorum , quem  patrio  idiomaie  vo~ 
cmu  Thk  Rickets.  164?. 

On  croit  cependant  généralement  que  Glisson  a écrit 
le  premier  sur  cette  matière,  quoique  son  livre  n’ait 
paru  que  quatorze  ans  après,  de  Rachitide , Londres, 
1659.  Ce  médecin  dit  que  cette  maladie  a commencé 
à sc  faire  connoître  , environ  quarante  ans  avant  cette 
époque , dans  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre , ou 
on  lui  donna  ce  nom,  qui  signifie  en  anglais  maladie 
de  l’épine. 

En  France,  on  dit  que  les  enfans  qui  en  sont  atteints 
sont  noués-  mais  de  notre  temps,  dit  Duyerney  (b), 
le  mot  anglais  rickets  commence  à se  naturaliser. 

{a)  Hist.  de  l'Aaat.  tome  VI,  page  83 2. 
i b ) Maladies  des  O»,  toonc  II,  page  li». 
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vent  être  affectées  par  la  même  maladie, 
sans  que  l’épine  ou  la  colonne  verté- 
brale le  soit  en  aucune  manière.  Ce 
nom  , quoique  peu  convenable  , est 
généralement  adopté. 

l es  remèdes , que  les  auteurs  ont 
proposés  contre  le  rachitisme  , n’ont 
eu  aucun  effet  satisfaisant  dans  la  pra- 
tique : en  effet,  que  pouvoit-on  at- 
tendre du  colchotar , donné  indistinc- 
tement dans  toutes  les  espèces  de  rachi- 
tisme par  les  médecins  anglais  ? Ce  re- 
mède offre  plutôt  des  inconvéniens  que 
de  l’utilité.  Y!  ci  triplex  rubra  , la  fougère 
mâle  , conseillées  par  R±y  , par  tier- 
manu  et  par  Geoffroy , n’ont  produit  au- 
cun effet  avantageux  5 et  la  garance  y re- 
commandée depuis  qu’on  a su  que  cette 
plante  avoit  la  propriété  de  colorer  en 
rouge  les  os  des  animaux  qui  en  usoient 
.intérieurement  , les  préparations  ferru- 
gineuses vantées  par  Sauvages , les  dé- 
coctions de  quinquina , de  gentiane , de 
houblon  y et  d’autres  plantes  amères  dont 
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les  médecins  et  chirurgiens  modernes 
célèbrent  les  effets  contre  le  rachitisme  j 
tous  ces  remèdes  ne  méritent  nullement 
les  éloges  qu’on  leur  donne.  Que  dirai- 
je  de  tous  les  moyens  mécaniques,  si 
vantés  pour  redresser  les  os  ? N’agissant 
sur  eux  qu’extérieurement  , que  peu- 
vent-ils faire  contre  des  maladies  qui 
les  attaquent  dans  leur  substance  la  plus 
intime  ? Ils  ne  servent  qu’à  faire  horri- 
blement souffrir  les  enfans  sur  lesquels 
on  les  emploie  , souvent  en  augmen- 
tant encore  leur  fâcheux  état  : s’ils  ont 
jamais  été  utiles , c’est  seulement  lorsque 
leur  usage  a été  heureusement  combiné 
avec  le  traitement  intérieur. 

Mais  quel  traitement  faut -il  donc 
administrer  aux  anchiiiques  ? Il  n’y 
a que  les  observations , résultat  d’une 
longue  expérience  , qui  puissent  nous 
l’apprendre.  Il  étoit  presque  livré  à 
l’empirisme,  soit  des  médecins,  soit  de 
ces  gens  que  l’on  désigne  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  charlatans,  lors-i 
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que  Bouvart , ce  célèbre  médecin- 
praticien  dont  la  France  pleurera  long- 
temps la  perte , crut  devoir  donner 
des  soins  particuliers  à ce  genre  de 
malades.  Persuadé  que  l’usage  interne 
des  préparations  mercurielles  pourroit 
heureusement  convenir , il  fit  prendre  à 
cet  effet  aux  enfans  rachitiques  le  sirop 
mercuriel  proposé  par  son  confrère  Bcl- 
let  ( i ).  Ce  remède,  long- temps  donné 
aux  enfans  à de  petites  doses  dans  de 
l’eau  commune,  eut,  entre  les  mains  de 
Bouvart , les  effets  les  plus  surprenans  (2)  : 
mais  comme  il  arrive  souvent  que  les 
plus  grands  succès  attirent  les  plus  fortes 
critiques,  et  sur-tout  en  médecine,  Bou- 
vart n’en  fut  point  exempt  5 d’une  part 
on  soutint  dans  divers  écrits  que  non- 


(1)  C’est,  à ce  qu’on  croit  généralement,  une  disso- 
lution de  mercure  par  l’acide  nitreux,  à laquelle  on 
ajoute  de  l’espiit-de-vin  , et  qu’on  édulcore  avec  du 
sucre  , sous  forme  de  sirop. 

( z ) Voyc 1 le  recueil  des  guérisons  opérées  par  ce 
remède,  imprimé  en  1768  et  en  1770. 
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seulement  ce  remède  n’avoit  pas  tous  les 
succès  qu’on  lui  attribuoit,  mais  encore 
qu’il  étoit  nuisible,  tandis  que  d’autres 
médecins,  partisans  de  ce  grand  maître, 
s’enthousiasmèrent  du  remède , souvent 
sans  l’avoir  éprouvé,  et  le  recomman- 
dèrent comme  l’unique  moyen  de  guérir 
le  rachitisme.  Personne  mieux  que  moi 
n’a  été  à portée  d’acquérir  des  connois- 
sances  positives  à cet  égard,  et  n’a  pu 
mieux  apprécier  la  méthode  que  Bouvart 
avoit  adoptée.  J’ai  donné,  dans  ma  jeu- 
nesse, des  soins  à des  rachitiques,  aux- 
quels ce  médecin  avoit  prescrit  ce  trai- 
tement s je  n’étois  chargé  que  de  le  leur 
faire  suivre  et  de  lui  en  rendre  un  compte 
exact.  Dans  la  suite,  j’ai  été  très-souvent 
appelé  en  consultation  avec  Bouvart , et 
j’ai  fini  par  traiter  seul , ou  avec  d’autres 
collègues,  beaucoup  de  rachitiques,  peut- 
être  un  nombre  d’autant  plus  grand , que 
le  public  étoit  accoutumé  de  donner  sa 
confiance , pour  ce  genre  de  maux , à 
ceux  qui  occupent  les  places  d’anato- 
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mîste  > et  j’en  avois  acquis  le  droit  en 
quelque  manière  par  celles  que  je  rem- 
plissois  au  Jardin  des  Plantes  et  au  Col- 
lege de  France.  J’ai  donc  traité  un  très- 
grand  nombre  de  rachitiques  > et,  comme 
j’ai  eu  l’attention  de  recueillir  plusieurs 
observations  sur  ce  genre  de  maladie, 
quel  qu’ait  été  l’effet  du  traitement  que 
j’ai  administré , j'ai  cru  qu’il  étoit  de  mon 
devoir  d’en  faire  connoitre  les  princi- 
pales, ainsi  que  le  résultat  des  consé- 
quences qu’il  m’a  paru  convenable  d’en 
tirer.  Honoré  de  la  confiance  du  pu- 
blic, ne  dois-je  pas  l’instruire  de  la  ma- 
nière dont  je  l’ai  servi  ? Cela  me  coûte 
d’autant  moins,  qu’habitué  à me  rendre 
compte  des  résultats  de  ma  pratique  , 
heureux  ou  malheureux,  j’en  ai  recueilli 
les  principaux  faits,  à mesure  qu’elle  mè 
les  a fournis. 

La  maladie,  connue  sous  le  nom 
de  rachitisme  , est  toujours  le  résultat 
de  quelque  maladie  antécédente  , et 
le  rachitisme  essentiel , presque  le  seul 
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admis  des  médecins,  est  infiniment  rare? 
encore  mes  observations  prouvent- elles 
que,  dans  ce  cas,  il  peut  rester  un  doute 
bien  fondé , s’il  n’est  pas  plutôt  1 effet 
d’une  des  causes  générales,  moins  expri- 
mées par  ses  signes  extérieurs  , que  de 
l’en  croire  absolument  indépendant. 

Les  observations  prouvent  qu’il  y a 
six  espèces  de  rachitisme  bien  distinctes  > 
le  vénérien , le  scrophuleux , le  scorbu- 
tique, celui  qui  est  la  suite  des  maladies 
éruptives  y celui  qui  se  joint  ou  qui  suc- 
cède aux  engorgemens  abdominaux , et 
enfin  le  rachitisme  rhumatismal  ou  gout- 
teux, Nous  ne  comprenons  pas  dans  le 
rachitisme  les  difformités  des  os  , qui 

, sont  la  suite  des  mauvaises  situations  du 

• 

corps , ni  celles  qui  sont  occasionnées  par 
des  contractions  vicieuses  des  muscles  j 
n’y  ayant  alors  aucune  altération  dans  la 
substance  des  os , ni  dans  ceüe  des  parties 
molles , il  n’y  a pas  véritablement  de  ra- 
chitisme : nous  en  avons  cependant  traité 
dans  cet  ouvrage,  non -seulement  pour 
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faire  connoître  les  différences  de  ces  dif- 
formités avec  celles  de  cause  interne  j 
mais  encore  pour  pouvoir  parler  des 
moyens  qu’il  faut  alors  employer  et  qui 
sont  bien  différens  de  ceux  auxquels  il 
faut  recourir,  lorsque  la  colonne  verté- 
brale et  les  os  sont  courbés  par  l’effet 
d’un  vice  interne. 

Le  rachitisme  vénérien  , qui  n’est  que 
trop  commun  dans  ce  pays-ci , qui  existe 
même  souvent,  sans  que  la  maladie  qui 
l’occasionne  se  montre  dans  les  parties 
où  elle  a son  siéo;e  ordinaire  3 cette  es- 

O 

pèce  de  rachitisme  , dis  - je  , est  presque 
toujours  heureusement  traitée,  chez  les 
enfans  sur-tout,  par  le  sirop  mercuriel 
et  par  d’autres  préparations  mercu- 
rielles , soit  qu’étant  encore  en  nour- 
rice , on  les  leur  fasse  prendre  inté- 
rieurement ou  extérieurement , soit  que 
leur  nourrice  les  prenne  pour  eux. 

Le  rachitisme  produit  par  le  vice 
scrophuleux  , et  qui  est  fréquemment 
la  suite  évidente  du  vice  vénérien , a 
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été  heureusement  combattu  par  les 
mercuriaux  , comme  dans  le  premier 
cas  , mais  réunis  à l’usage  des  sucs 
anti  - scorbutiques  ; rarement  ces  re- 
mèdes opèrent -ils  d’heureux  effets,  s’ils 
sont  donnés  seuls. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  rachitisme 
scorbutique  > il  a été  heureusement  com- 
battu par  les  anti-scorbutiques  seuls,  mais 
il  a fallu  les  varier  diversement,  soit  re- 
lativement à leurs  doses,  soit  relative- 
ment à leur  detrré  d’action  : les  mercu- 

O 

riaux  ont  été  alors  plusieurs  fois  recon- 
nus évidemment  nuisibles. 

Le  rachitisme  qui  survient  après  des 
maladies  éruptives,  telles  que  la  petite 
vérole,  la  rougeoie,  ia  gale,  a été  plus 
d’une  fois , comme  on  le  verra  par  les 
observations  que  nous  avons  rapportées, 
heureusement  traité  par  l’usage  intérieur 
des  antimoniaux,  des  sudorifiques,  se- 
condé de  l’heureux  effet  des  exutoires. 

Le  rachitisme  qui  se  joint  aux  engor- 
gemens  abdominaux,  exige  un  usage  long 
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et  opiniâtre  de  divers  apéritifs  connus  de 
tous  les  médecins  , et  dont  la  plupart 
étoient  employés  meme  contre  le  rachi- 
tisme , mais  trop  généralisés.  Enfin  il 
importe  beaucoup  d’user  des  remèdes 
les  mieux  appropriés  contre  la  goutte3 
lorsqu’on  voit  quelle  commence  d’affec- 
ter  les  os. 

A ces  traitemens  particuliers  et  rela- 
tifs aux  six  espèces  de  rachitisme,  dont 
les  heureux  effets  sont  constatés  dans 
quelques  cas  déterminés,  par  des  obser- 
vations rapportées  dans  autant  d’articles, 
on  doit  joindre  d’autres  secours,  mais 
plus  généraux , tels  que  les  bains  domes- 
tiques, froids  ou  chauds,  d’eau  de  rivière 
ou  d’eau  minérale,  les  exutoires,  le  ré- 
gime, les  exercices,  mais  non  sans  dis- 
cernement dans  toutes  les  espèces  de 
cas,  comme  nous  avons  taché  de  le  faire 
connoître  par  des  exemples. 

Dans  cette  maladie,  plus  que  dans  au- 
cune autre , lorsque  le  caractère  en  est 
prononcé,  on  doit  se  hâter  d’attaquer  le 
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mal  dans  son  principe  5 il  faudroit  qu’il 
fût  extrême  , si  lorsque  les  os  sont  encore 
tendres  , on  ne  pouvoit  parvenir  à les 
garantir  de  ses  funestes  effets  : mais  que 
peut-on  attendre  des  remèdes , lorsque  le 
rachitisme  a exercé  ses  ravages  sur  des 
os  déjà  durcis  par  les  années,  ou  lorsque 
dans  des  sujets  plus  jeunes  il  les  a réduits 
dans  une  espèce  de  putréfaction  ou  d’ul- 
cère ? Malgré  cela,  dans  des  cas  si  fu- 
nestes , si  les  remèdes  ne  font  pas  assez 
puissans  pour  détruire  le  mal  déjà  fait, 
ils  peuvent  souvent  empêcher  qu’il  ne 
fasse  d’ultérieurs  progrès.  Ni  le  malade 
ni  le  médecin  ne  doivent  se  laisser  dé- 
courager par  un  long  traitement  > des 
succès  qu’on  n’eût  osé  attendre,  en  ont 
été  plus  d’une  fois  l’heureuse  suite. 

Persuadé  que  la  connoissance  des  er- 
reurs peut  souvent  conduire  à celle  de  la 
vérité , j’ai  rapporté  avec  franchise  les 
malheurs , ainsi  que  les  succès  de  ma  pra- 
tique. Lorsque  je  n’ai  pu  être  utile  comme 
médecin,  j’ai  taché  de  l’être  comme  an*- 
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tomiste.  J’ai  fait  l’ouverture  des  corps  de 
divers  rachitiques,  ou  je  les  ai  fait  faire 
par  des  personnes  instruites,  et  presque 
toujours  sous  mes  yeux,  afin  que,  con- 
noissant  mieux  les  causes  et  les  effets  de  la 
maladie  , je  pusse  acquérir  de  nouvelles 
connoissancespour  le  traitement,  ou  que 
du  moins  je  pusse  fournir  à d’autres  des 
moyens  plus  assurés  d’y  parvenir  j de 
cette  manière,  j’ai  tiré  parti  de  la  mort 
meme  des  rachitiques  que  je  n’avois  pu 
guérir. 

L’altération  de  la  colonne  épinière , 
dont  nous  rapportons  des  exemples  , 
qu’on  a désignée  dans  ces  derniers  temps 
sous  le  nom  de  maladie  vertébrale,  et 
contre  laquelle  on  a prescrit  un  traite- 
ment particulier,  n’est -elle  pas  elle- 
même  un  effet  du  rachitisme  produit  par 
l’une  de  ses  causes  ordinaires  ? 

La  diversité  des  symptômes  qui  ont 
lieu  alors,  ne  tient-elle  pas  plutôt  de  la 
nature  de  la  partie  affectée , que  de  la 
différence  de  la  maladie  ? 
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C’est  à là  même  cause,  qui  produit  le 
rachitisme  , qu’il  faut  souvent  attribuer 
les  désordres  de  la  dentition  > les  obser- 
vations que  nous  rapportons  le  prouvent 
évidemment,  et  montrent,  pour  ainsi 
dire,  la  route  qu’il  faut  suivie  pour  les 
prévenir.  A quoi  servent  donc  tous  ces 
remèdes  extérieurs  pour  faciliter  l’érup- 
tion des  dents , quand  un  vice  interne 
s’oppose,  à leur  développement  et  à 
leur  libre  et  régulière  sortie  des  alvéo- 
les? Ce  n’est  qu’en  attaquant  le  mal  dans 
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sa  source,  qu’on  peut  en  détruire  les 
funestes  effets. 

/ 

Nos  observations  prouvent  encore 
que  le  vice  qui  produit  le  rachitisme, 
affecte  quelquefois  les  glandes  syno- 
viales de  la  cavité  cotyioïde  , les  gon- 
de  , les  obstrue,  et  cause  la  luxation 
du  fémur.  Ce  point  de  doctrine  étoit 
sans  doute  connu  des  gens  de  l'art  , 
et  sur -tout  de  Moreau , de  Deha'èn , 
SAndouïliè ’ y de  Petit,  &c.,-  mais,  com- 
me en  matière  de  physique  on  ne  peut 
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assez  constater  la  réalité  cie  divers  faits, 
et  qu’en  les  examinant  sous  différons 
points  de  vue  , on  peut  acquérir  de 
nouvelles  lumières,  je  n’ai  pas  cru  inu- 
tile de  rapporter  les  observations  de  ce 
genre , que  la  pratique  de  la  médecine 
m’a  mis  à portée  de  recueillir. 

Les  espèces  de  rachitisme  bien  cons- 

L 

tâtées  par  les  observations  que  j’ai  rap- 
portées, et  les  résultats  que  j’en  ai  dé- 
duits étant  donnés  à l'a  suite  de  chacun 
des  articles  , j’ai  cru  devoir  terminer 
cet  ouvrage  par  des  remarques  sur  cette 
maladie  , sur  ses  symptômes  , sur  ses 
causes,  sur  la  manière  dont  les  os  sont 
affectés,  sur  la  méthode  qu’on  a suivie 
pour  parvenir  à connoître  une  maladie 
aussi  affreuse  qu’étonnante  , enfin  sur 
les  moyens  généraux  , tant  internes 
qu’externes  , qu’il  faut  employer  pour 
la  guérir. 

En  procédant  ainsi  du  simple  au  com- 
posé, l’esprit  n’embrasse -t -il  pas  mieux 
l'étendue  d’un  objet?  ne  le  voit-il  pas 
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d’une  manière  plus  précise  et  plus  nette? 
et  n’est- il  pas  moins  porté  à se  livrer 
aux  conjectures  qui  ont  jusqu’ici  retardé 
les  progrès  de  la  médecine,  tandis  que 
les  autres  branches  de  la  physique,  dont 
l’art  de  guérir  doit  être  toujours  étayé, 
telles  que  l’anatomie,  la  chimie  et  la 
botanique,  font  tous  les  jours  des  pro- 
grès si  rapides  ? 
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SUR  LA  NATURE 
ET  SUR  LE  TRAITEMENT  - 

DU  RACHITISME, 

O U 

DES  COURBURES  DE  LA  COLONNE  VERTÉBRALE, 

ET  DE  CELLES  DES  EXTREMITES  SUPERIEURES 
ET  INFÉRIEURES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

y 

DIVERSES  ESPÈCES  DE  RACHITISME. 


ARTICLE  PREMIER. 

Bosses  Vénériennes. 

OUVERTURES  DES  CORPS, 
s 

OBSERVATION  PREMIERE. 

• 

Je  fus  chargé  en  1779,  par  le  ministre  de 
la  guerre,  Montbarrey,  de  suivre,  avec  le 
citoyen  Gaulard , premier  médecin  de 
l’hôpital  général  , et  le  citoyen  Faguer , 
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premier  chirurgien  gagnant -maîtrise,  un 
traitement  an ti- vénérien  qu’on  lui  avoit 
proposé  afin  de  pouvoir,  d’après  Je  ju- 
gement que  nous  en  aurions  porté,  le  re- 
jeter ou  l’admettre  pour  les  troupes. 

Je  me  transportai  à Bicétre  pour  y choi- 
sir divers  malades  atteints  de  la  maladie 
vénérienne  , pour  être  traités  par  la  mé- 
thode proposée  dans  une  maison  du  fau- 
bourg du  Temple  , où  ils  dévoient  être 
soignés  : j’y  vis  plusieurs  personnes  qui, 
de  très-droites  qu’elles  avoient  été  , étoient 
devenues  bossues  , et  étoient  renversées 
au  dernier  point  ; je  portai  principalement 
mon  attention  sur  trois  de  ces  malades, 
dont  un  fut  conduit  à notre  hospice  ; les 
deux  autres  restèrent  à Bicêtre. 

L’un  de  ces  trois  malades  n’avoit  éprou- 
vé aucune  douleur  dans  l’épine  avant  qu’il 
se  courbât  ; les  deux  autres  en  avoient  res- 
senti d’atroces  , long- temps  avant  qu’ils 
éprouvassent  la  moindre  déviation  appa- 
rente de  la  colonne  vertébrale  ; deux  avoient 
des  symptômes  vénériens  locaux  ordinaires, 
comme  chancres  et  bubons  : mais  l’un  des 
trois  n’en  avoit  aucun  ; il  avoit  seulement 
eu  quelques  pustules  à la  peau. 
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Le  malade  qu’on  conduisit  à notre  hos- 
pice étoit  courbé  de  derrière  en  avant,  de 
manière  que  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  vertébrale  faisoit  avec  la  portion 
inférieure  , un  angle  presque  aigu , dont 
l’apophyse  épineuse  de  la  septième  vertèbre 
dorsale  f'ormoit  la  pointe  : le  malade  ne 
pouvant  se  redresser,  avoit  la  face  inclinée 
vers  la  terre  ; il  ne  pou  voit  se  soutenir  que 
par  deux  béquilles,  et  avoit  la  plus  grande 
peine  pour  faire  quelques  pas  ; il  ressentait, 
dans  les  extrémités  inférieures,  des  crampes 
fréquentes,  souvent  de  vraies  convulsions, 
tandis  qu’il  ayoit  la  plus  grande  insensibi- 
lité dans  les  muscles  du  côté  interne  de  la 
jambe  et  du  pied  droit  ; insensibilité  qui 
augmenta  au  point  qu’elle  gagna  toute  l’ex- 
trémité déjà  atrophiée  , et  qu’il  en  perdit 
le  mouvement.  Les  douleurs  de  la  colonne 
vertébrale  augmentèrent  tous  les  jours, 
malgré  Je  traitement  anti-vénérien  5 la  fièvre 
s’alluma  ,>  la  maigreur  fut  extrême,  le  dé- 
voiement colliquatif  survint  ; rien  ne  put  / 
le  modérer,  et  le  malade  mourut.  J’ai  as- 
sisté à l’ouverture  du  corps  , qui  fut  faite 
par  le  citoyen  Faguèr ; en  voici  le  principal 
résultat.  Les  tibia  étoient  couverts  d’exos- 
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toses  ; il  y en  avoit  une  très-grosse  au  cubi- 
tus droit,  vers  la  partie  moyenne  de  sa  face 
antérieure  et  interne,  et  une  autre  dans  le 
cubitus  gauche,  plus  petite  j la  mâchoire 
inférieure  étoit  aussi  très  - grosse  vers  le 
grand  angle,  du  côte  droit,  et  1 apophyse 
condyloïde  du  même  côté  étoit  singulière- 
ment ramollie,  ainsi  qu’une  portion  du  bord 
postérieur  de  la  branche  de  l’os  maxillaire 
qui  la  supporte  ; le  sternum  étoit  fort  inégal, 
et  carié  à son  extrémité  supérieure.  Les 
vertèbres  cinquième , sixième , septième  et 
huitième  avoient  leurs  corps  presque  en- 
tièrement détruits  par  la  carie , tant  dans 
leur  épaisseur  que  dans  leur  hauteur  j leur 
lame  postérieure , qui  forme  la  paroi  anté- 
rieure du  canal  vertébral,  avoit  aussi  perdu 
de  sa  hauteur  , sur  - tout  celle  de  la  sep- 
tième vertèbre  dorsale , qui  n’avoit  pas  la 
moitié  de  son  étendue  ordinaire,  tandis  que 
la  partie  antérieure  de  son  corps  étoit  pres- 
qu’entièrement  détruite  ; les  deux  cartila- 
ges qui  la  réunissent  avec  la  sixième  et  la 
huitième  vertèbre  dorsale  , étoient  anté- 
rieurement peu  éloignées  l’une  de  l’autre. 
Le  canal  vertébral  , en  cet  ændroit  très- 
rétréci , contenoit  une  grande  quantité 
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d’eau  verdâtre  ; les  glandes  lymphatiques 
du  poumon  étoient  gonflées  et  pleines  d’un 
suc  stéatomateux  , ainsi  que  les  glandes 
mésentériques  \ le  testicule  droit  étoit  de 
la  grosseur  du  poing,  dur^  inégal 3 et  ul- 
céré en  quelques  endroits  ; le  cordon  sper- 
matique étolt  comme  carnifié  j-usques  à une 
grande  hauteur  dans  le  bas  - ventre  , il  y 
avoit,  dans  cette  cavité,  un  épanchement 
d’eau  rougeâtre.  Le  foie  étoit  tuméfié  et 
durci  ; il  contenoit  plusieurs  concrétions 
stéatomateuses. 

V 

observation  ir. 

En  1779,  1111  SarÇon  de  l’imprimerie  de 
Bidot  l’aîné,  âgé  de  dix-sept  ans.,  fut  traité 
d’une  vérole  par  un  empirique,  qui  lui  fit 
des  injections  dans  le  canal  de  l’urètre  , 
ponr  arrêter  un  écoulement  peu  de  jours 
après  qu’il  avoit  eu  lieu  ; il  lui  mit  encore 
divers  emplâtres  sur  deux  tumeurs  aux  ai- 
lles, deux  poulains,  qui  disparurent  promp- 
tement sans  suppuration.  Ce  jeune  homme, 
sa  croyant  guéri,  cessa  toute  espèce  de  trai- 
tement : un  an  après  il  maigrit  sans  cause 
manifeste  ; il  éprouva  une  légère  douleur 

dans  la  région  lombaire,  qui  redouhloit  pen* 
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dant  lanuit.  Le  malade  n’dprouvoit  d'abord 
aucune  augmentation  de  douleur  , quoi- 
qu’on pressât  fortement  les  parties  extérieu- 
res, ni  même  dans  les  mouvemens  qu’il  fai- 
soit  en  marchant , ou  autrement  $ cependant 
les  douleurs  augmentoient  toutes  les  nuits  , 
et  enfin  elles  devinrent  intolérables  ; il 
souffrit  aussi  alors  le  jour,  et  il  termina  par 
éprouver  des  douleurs  continues  , cepen- 
dant toujours  plus  vives  la  nuit  que  le  jour. 
Dans  cet  état  d’insomnie  presque  conti- 
nuelle, il  prenoit  les  ali  me  ns  qu’on  lui 
d.onnoit,  et  avoit  même  plus  d’appétit  que 
dans  l’état  fiaturel. 

Cependant  le  malade  maigrit  beaucoup  ; 
il  ne  pouvoit  marcher,  même  se  tenir  de- 
bout , qu’étant  ployé  , de  manière  que  la 
portion  lombaire  des  vertèbres  étoit  ren- 
versée en  avant  dans  le  ventre  , et  que  la 
portion  dorsale  l’étoit  en  arrière  -,  les  vertè- 
bres cervicales  étoient  inclinées  singuliè- 
rement en  avant,  formant  dans  cet  endroit 
une  plus  forte  convexité  , et  en  arrière  une 
concavité  bien  plus  grande  que  dans  l’état 
naturel  ; la  tête  étoit  tellement  renversée 
que  le  malade  avoit  la  face  tournée  vers 
le  ciel,  lorsqu’il  étoit  debout,  et  il  avoit 
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l’épine  si  roide,  qu’il  ne  faisoit  aucun  mou- 
vement, ni  en  avant,  ni  en  arrière,  ni  sur 
les  côtés  ; il  paroissoit  fixé  avec  un  pieu  ; 
son  pouls  devenoit  de  plus  en  plus  fréquent 3 
6a  maigreur  étoit  telle  qu’il  étoit  atrophié 5 
la  chaleur  à la  peau  étoit  bridante,  sur-  ' 
tout  à l’entrée  de  la  nuit  ; elle  diininuoit 
dans  la  matinée.,  et  la  peau  étoit  alors  lé- 
gèrement humectée  par  la  transpiration  un 
peu  -visqueuse;  cette  fièvre,  qui  avoit  d’a- 
bord été  violente  pendant  les  nuits,  devint 
aussi  très-vive  pendant  les  jours;  des  pos- 
tules parurent  sur  la  peau,  sur- tout  sur  la 
région  lombaire;  les  jambes  s’enflèrent,  et 
de  manière  que  l’enflure  étoit  à-peu-près 
la  même , soit  que  le  malade  fut  levé , soit 
qu’il  fût  dans  son  lit  : les  urines  avaient 
toujours  un  libre  cours  ; il  se  plaignit 
pendant  long  - temps  d’une  douleur  vive 
vers  les  parties  internes  et  moyennes  des 
cuisses , se  propageant  cruellement  sur 
les  genoux  , ce  qui  obligeait  le  malade 
de  tenir  les  jambes  pîoyées,  soit  qu’il  fût 
assis,  soit  qu’il  fut  couché  dans  son  lit: 
cependant  cette  douleur  diminua,  et  très- 
promptement  ; il  se  fit  même  un  tel  chan- 
gement ù cet  égard , que  les  extrémités 
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inférieures  tombèrent  dans  la  stupeur  et 
dans  l’engourdissement,  enfin  dans  la  pa- 
ralysie la  plus  complète  ; les  urines  , et 
les  matières  fécales  coulèrent  involontai- 
rement j le  dévoiement  coîliquatif  sur- 
vint ; l’épine  du  malade  s’étoit  tellement 
déformée , qu’il  en  résultoit  un  grand  creux 
sur  les  premières  vertèbres  lombaires , qui 
augmentait  lorsque  le  malade  vouloit  se 
maintenir  debout,  ce  qu’il  ne  faisoit  d’a- 
bord qu’avec  des  douleuis  extrêmes,  et  ce 
qu’il  ne  put  plus  faire  dans  la  suite.  A 
peine  ce  malade  pouvoit  - il  s’asseoir  sur 
son  lit  ; il  souffroit  des  douleurs  continues 
le  long  de  F épine  , et  sur -tout  dans  la 
région  des  lombes , qui  se  propageoient 
d’une  manière  cruelle  dans  les  extrémités 
inférieures,  sur-tout  dans  la  gauche  : enfin 
il  périt  dans  le  marasme  le  plus  complet , 
malgré  les  traitemens  anti-vénériens  qu’on 
lui  avoit  administrés,  mais  sans  doute  trop 
tard. 

A l’ouverture  du  corps,  qui  fut  faite  par 
Arnould  , étudiant  en  médecine,  et  par 
Marchand  , mon  prévôt  d’anatomie  , on 
trouva  les  vertèbres  lombaires  affectées  de 
carie  j les  deux  supérieures  sur-tout  étaient 
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tellement  rongées,  que  la  face  antérieurê 
de  leur  corps  étoit  presque  détruite , ainsi 
qu’une  grande  portion  du  corps  même  ; elles 
avoient  aussi  beaucoup  perdu  de  leur  hau- 
teur, sur-tout  à leur  partie  antérieure  ; le 
canal  vertébral  étoit  en  cet  endroit  rétréci 
par  la  lame  osseuse  postérieure  des  corps 
de  deux  vertèbres  , laquelle  s’étoit  déjetée 
en  - dedans  , et  paroissoit  comprimer  le 
cylindre  nerveux  de  la  queue  - à - cheval  ; 
les  apophyses  épineuses , ainsi  que  les  bords 
qui  terminent  les  corps  des  vertèbres  , 
avoient  conservé  leur  dureté  à - peu  - près 
naturelle  5 les  vertèbres  lombaires  inférieu-  ' 
res  étoient  grossies  , et  d’une  texture  diffé- 
rente dans  leur  corps  même,  étant  en  quel- 
ques endroits  dures  comme  du  marbre , et 
dans  d’autres  ramollies  par  un  commence- 
ment de  carie.  Le  suc  médullaire  des  deux 
premières  vertèbres  lombaires  étoit  noi- 
râtre et  liquide,  tandis  que  celui  contenu 
dans  les  vertèbres  voisines  avoit  plus  de 
consistance  , et  avoit  une  couleur  rougeâ- 
tre j il  y avoit  beaucoup  d’eau  épanchée 
dans  le  canal  vertébral  , ainsi  que  dans 
le  crâne  ; cependant  il  y en  avc.it  peu 
dans  les  ventricules  du  cerveau , dont  la 
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substance  étoit  ferme  et  compacte  , ainsi 
que  celle’  de  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  épinière. 

. OBSERVATION  III. 

En  1781  j’ai  été  appelé  pour  voir  l’enfant 
d’un  orfèvre,  place  Dauphine,  qui  venoit 
«le  lui  être  rapporté  ale  nounice  : cet  en- 
fant avoit  les  os  des  jambes  très  - cour- 
bés ; elles  étoient  convexes  en -dedans,  et 
concaves  en-dehors;  l’enfant  marchoit  sur 
les  malléoles  internes,  les  plantes  des  pieds 
étain  déjetées  en-dehors;  l’épine étoit  très- 
courbée  sur  les  côtes  ; la  poitrine  étoit  en- 
foncée et  aplatie  supérieurement,  saillante 
et  rétrécie  inférieurement.  Il  y avoit  une 
exostose  très-dure  et  très -compacte  sur  la 
partie  gauche  du  sternum  , dont  la  subs- 
tance étoit  encore  plus  séché  ét  plus  ferme 
qu’elle  n’a  coutume  d’être  ; les  paupières 
étoient  rouges  , et  il  y avoit  un  écoulement 
d’une  matière  verdâtre  des  angles  internes 
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des  yeux:  le  pouls  étoit  fiévreux;  le  ventre 
dur  et  les  glandes  du  cou  étoient  gonflées 
et  dures  ; en  lin  l’enfant  étoit  dans  le  ma- 
rasme le  plus  complet;  sa  peau  étoit  rude 
au  toucher , en  tpielques  endroits  d’un 
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jaune  verdâtre  , et  il  avoit  encore  un  de- 
voiement  colliquatif  : il  mourut  deux  ou 
trois  jours  après. 

J’en  lis  faire  l'ouverture  $ elle  démontra 
que  les  vertèbres  dorsales,  sixième,  sep- 
tième, huitième  et  neuvième,  étoient  très- 
ramollies  , comme  de  la  cire  : je  les  ai 
montrées  pendant  long  - temps  dans  mc-s 
démonstrations  anatomiques.  Le  sternum 
étoit  aussi  très -ramolli  : il  y avoit  dans  le 
ventre  un  épanchement  d’un  liquide  ver- 
dâtre de  la  quantité  d’une  chopine  ; les 
glandes  du  poumon  étoient  pleines  d’une 
substance  stéatoinateuse  , ainsi  que  les 
glandes  du  cou  $ la  thyroïde  étoit  très- 
gonflée,  et  comme  carnifiée  ; la  substance 
du  cerveau  étoit  ferme  et  compacte  , éton- 
namment même , si  l’on  considère  l’âge  du 
■sujet  : cependant  il  y avoit  beaucoup  d’eau 
épanchée  dans  le  crâne  et  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau. 

* ■ * / 

OBSERVATION  IV. 

0 

On  nous  porta  à l’amphithéâtre  du  col- 
lège de  France,  l’année  1787,  le  cadavre 
d’une  femme  , âgée  d’environ  trente  - huit 
uns  , dont  les  os  du  tibia  avoient  deux 
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exostoses  , chacune  sur  leur  race  antérieu- 
re , environ  quatre  travers  de  doigt  au- 
dessus  de  la  malléole  interne  ; il  y en  avoit 
deux  autres  plus  petites  au  cubitus,  à peu 
de  distance  de  l’olécrane  : celles-ci  étoienfc 
molles  extérieurement  comme  de  la  cire  t 
tandis  que  les  lames  intérieures,  noirâtres, 
étoient  très  - friables , cassantes;  les  exos- 
toses du  tibia  étoient  d’une  substance  plus 
homogène , de  la  couleur  et  de  la  solidité 
de  la  substance  des  os  sur  lesquels  elles  s’é- 
toient  formées.  La  peau  qui  revêtoit  les  exos- 
toses , ainsi  que  celle  du  cubitus,  n’étoit 
point  changée  de  couleur  ; les  os  du  carpe 
du  coté  droit  étoient  fort  gonflés,  sur-tout 
le  scaphoïde  et  le  trapcse  , qui  étoient  aussi 
très-mous.  Les  os  du  carpe  gauche  étoient 
moins  volumineux  ; mais  tous  étoient  très- 
ramollis  : la  substance  des  corps  des  ver- 
tèbres, sur-toutcelle  des  dernières  dorsales, 
étoit  d’une  mollesse  singulière  , sans  au- 
cune trace  d’érosion  ; celui  des  deux  der- 
nières avoit  perdu  de  leur  hauteur;  ils  for- 
maient une  espèce  de  plan  incliné , en  des- 
cendant du  canal  vertébral  vers  la  face  an- 
térieure de  ce  même  corps  , ce  qui  avoit 

donné  lieu  à la  concavité  considérable  qu’02* 
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remarquoît  en-dedans  de  la  colonne  verté- 
brale, laquelle,  au  contraire , formoit une 
arête  pointue  en  dehors. 

Le  corps  de  cette  femme  étoit  extraor- 
dinairement gras  ; mais  la  graisse  , dont 
il  étoit  surchargé,  n’avoit  pas  par -tout 
la  même  consistance  , étant  en  quelques 
endroits  très-dure , et  en  d’autres  comme 
liquéfiée;  l’épiploon  étoit  plein  d’engorge- 
tnens , dont  les  uns  paroissoient  adipeux, 
et  d’autres  stéatomateux , mais  d’une  con- 
sistance et  d’une  couleur  bien  différentes. 
Le  foie  de  ce  cadavre,  d’un  volume  énor- 
me , refouloit  singulièrement  l’estomac 
et  les  intestins  grêles  à gauche;  sa  cou- 
leur étoit  d’un  blanc  grisâtre  , comme  le 
papier  dont  on  se  sert  pour  filtrer  les  li- 
queurs : coupé  par  tranches,  son  paren- 
chyme étoit  comme  du  lard , d’une  médiocre 
consistance;  il  y avoit  dans  le  milieu  de  ce 
viscère  plusieurs  concrétions  d’une  subs- 
tance aussi  molle  que  celle  du  cerveau  des 
jeunes  sujets  ; les  grandes  lèvres  de  la  vulve 
étoient  couvertes  de  chancres. 

OBSERVATION  Y. 

Il  y a deux  ans  que  le  citoyen  Salmade, 
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tnon  aide-anatomiste  au  Muséum  naLional 
d’histoire  naturelle,  disséquant,  pour  mes 
leçons  de  névrologie,  au  collège  de  France, 
le  corps  d’un  homme , âgé  d’environ  trente 
ans  , dont  les  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération portoient  les  signes  de  la  vérole 
la  mieux  confirmée  , trouva  les  os  du  crâne 
ramollis  dans  une  grande  étendue,  et  tel- 
lement corrodés  par  la  carie , que  la  calotte 
en  étoit  percée  en  plusieurs  endroits  par 
divers  trous  : son  corps  , bien  loin  d’être 
réduit  au  degré  de  maigreur,  auquel  il  a voit 
semblé  que  la  fièvre  lente,  suite  commune 
de  la  maladie  vénérienne,  auroit  dû  le  ré- 
duire, étoit  au  contraire  plein  de  graisse, 
tant  extérieurement  qu’intérieureinent.  Le 
citoyen  Salinâde  a fait  présent  de  cette  tête 
au  Musée  national  d’histoire  naturelle. 

OBSERVATION  VI. 

L’observation  que  je  viens  de  rapporter 
rappelle  à ma  mémoire  celle  d’un  autre 
malade  , qui  fut  soigné  , il  y a plusieurs 
années,  par  Veyret , Cliopard  , et  autres 
chirurgiens  de  Paris  , et  que  j’ai  été  voir 
plusieurs  fois.  Il  a voit  de  grosses  élévations 
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sur  Los  frontal  , dont  une  partie  étoit 
très -ramollie  3 la  table  externe  de  cet  os 
fut  soulevée  par  clés  excroissances  poly- 
peuses,  qu’on  détruisit  pendant  long-temps 
avec  le  cautère  actuel , à proportion  qu’elles 
puliuloient. 

Ces  excroissances  ne  se  formoient  pas 
dans  les  sinus  frontaux  , mais  entre  les  lames 
du  coronal  même,  et  non  pas  seulement  dans 
les  endroits  où  il  a une  certaine  épaisseur, 
mais  dans  ceux  encore  où  il  est  ordinaire- 
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ment  très-mince,  comme  aux  b sses  fron- 
tales. L’os,  en  se  soulevant,  se  ramollissait 
comme  de  la  cire;  et  la  lame  la  plus  extë- 
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rieure , ramollie  et  amincie,  laissoit  sortir 
les  fongosités  qui  croissoient  par-dessous  : 
ce  n’étoit  qu’à  force  de  les  brûler  qu’on 
bornoit  leur  accroissement. 

Le  malade  étant  mort , je  me  transpoi  tai 
chez  Le  cit.  Veyret  pour  examiner  le  crû  ne. 
Le  coronal  étoit  le  seul  os  affecté;  :1  étoit 
ramolli  dans  presque  sa  totalité.  La  laine 
interne  étoit  percée  en  deux  endroits  par 
de  petits  trous,  et  sa  paroi  étoit  assez  unie; 
quant  à la  lame  externe,  elle  eloit:  au  con- 
traire rongée  dans  presque  toute  son  éten- 
due 3 et  c’est  à travers  ses  trous  que  sortoient 
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les  bourgeons  polypeux  d’une  consistance 
plus  ou  moins  grande , lesquels  prenoient 
leur  origine  d’une  espece  de  substance  di- 
ploïque , qui  paroissoit  se  former  ou  se  dé- 
velopper entre  les  laines  du  coronal , dans 
l’endroit  même  où  elle  est  à peine  sensible. 
La  circonférence  du  coronal  étoit  en  quel- 
ques endroits  formée  d’une  substance  aussi 
compacte  et  aussi  friable  que  celle  du  verre  j 
il  étoit  impossible  de  distinguer  entre  les 
deux  lames  un  interstice  qui  contînt  du 
üiploe. 

autres  observations  vu. 

J’ajouterai  aux  observations  précédentes 
celles  de  plusieurs  enfans,  rapportés  à leurs 
mères  des  campagnes  où  ils  avoient  été 
nourris,  et  d’autres  encore  nourris  à Pa- 
ris sous  leurs  yeux,  ou  par  elles-mêmes, 
qui  sont  morts  de  la  phthisie  pulmonaire, 
après  avoir  éprouvé  les  effets  du  rachitisme 
le  plus  complet  ; comme  l’extrême  dévia- 
tion de  l’épine,  le  gonflement  des  os  spon- 
gieux, l’engorgement  des  viscères  abdomi- 
naux, et  cela  par  rapport  au  vice  vénérien 
dont  leurs  nourrices  avoient  été  atteintes, 
souvent  avec  des  symptômes  apparens  aux 
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parties  de  la  génération , quelquefois  «an* 
qu’on  pût  y appercevoir  aucune  trace  da 
virus,  et  qui  cependant  n’en  existoit  pas 
moins  : les  enfans  eux  - mêmes  n’ont  pas 
toujours  des  symptômes  locaux  de  virus 
vérolique.  A l’ouverture  de  ces  enfans 
morts  de  la  phthisie  pulmonaire  , suite 
du  rachitisme  , on  trouva  , indépendam- 
ment des  altérations  ordinaires  , les  glan- 
des lymphatiques  du  poumon  très -engor- 
gées , et  sur  - tout  des  indurations  stéato- 
mateuses  dans  le  tissu  de  ce  viscère , avec 
plus  ou  moins  d’épanchement  d’eau  dans 
la  poitrine. 

TRAITE  MENS  HEUREUX. 

observation  (a). 

J\ii  vu  divers  enfans  atteints  du  rachi- 
tisme , tant  par  la  courbure  de  la  taille  que 
par  le  gonflement  des  os  spongieux  , du 
carpe,  du  tarse,  des  extrémités  des  côtes, 
que  par  l’obstruction  des  glandes  du  cou , 
des  aisselles,  des  aines  , que  par  l’embarras 
encore  des  viscères  abdominaux.  Ces  en- 
fans avoient  pour  la  plupart  un  écoule- 
ment continuel  de  matières  verdâtres  parle* 
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•points  lacrymaux.  Leur  peau  éloit  sèche 
et  rude  au  toucher,  terne  ou  d’un  jaune 
obscur.  La  plupart  de  ces  enf’ans,  nourris 
hors  de  Paris,  dans  des  campagnes  plus  ou 
moins  éloignées , étoient  rapportés  à leurs 
parens  dans  un  tel  état.  Ces  enf’ans  mai- 
grissolent  à vue  d’œil,  et  devenoient  secs 
comme  des  momies  $ consumés  par  la  fiè- 
vre lente,  ils  avoient  une  toux  fréquente; 
leur  bouche  se  couvrait  de  chancres  , et 
il  en  survfenoit  aussi  aux  parties  extérieu- 
res de  la  génération  , quelquefois  aven 
des  excoriations  autour  de  l’anus  ; leurs 
selles  étoient  verdâtres  , liquides  , sangui- 
nolentes , et  mêlées  de  concrétions  gluti- 
neuses  et  filamenteuses.  Plusieurs  de  ces 
enfans  sont  morts  après  avoir  éprouvé  des 
vomissemens  si  fréquens,  qu’ils  ne  pou- 
Ÿûient  prendre  aucune  espèce  de  nour- 
riture. J'ai  quelquefois  remarqué  , dans 
quelques-uns  d’eux,  que  non-seulement 
les  os  spongieux  se  tuméfioient  , et  qu© 
les  os  longs  se  courboient,  mais  aussi  que 
d'autres  os  devenoient  plus  durs , plus  cas- 
sans,  et  perdoient  plutôt  de  leur  volume 
qu'ils  ne  se  tuméfioient.  Le  mercure  a été 
le  véritable  spécifique  de  cette  maladie  des 
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enfans,  lorsque  j’ai  pu  le  leur  administrer 
avant  que  le  mal  eût  fait  de  trop  grands 
ravages.  Le  marasme,  la  lièvre  lente  et  le 
dévoiement  colliquatif  ont  annoncé  une 
mort  certaine,  qu’on  a accélérée  par  l’ad- 
ministration des  remèdes  mercuriaux. 

Hors  de  ces  cas  extrêmes  , dès  que  j’ai 
été  appelé  auprès  de  ces  enfans , je  leur  ai 
prescrit  l’usage  des  sirops  mercuriels,  de 
Cuisinier,  de  Hellet , ou  d’un  sirop  composé 
de  plantes  anti-scorbutiques,  réuni  au  si- 
rop mercuriel.  Je  prescrivons  ces  sirops  à 
des  doses  d’autant  moins  grandes  qu’ils  con- 
îenoient  plus  de  mercure,  depuis  une  cuil- 
lerée à café  jusqu’à  une  cuillerée  à bouche, 
d’abord  une  seule  fois  le  jour  , et  ensuite 
deux  fois  , dans  le  double  d’eau  commune. 
Ayant  égard  à l’age  des  enfans  et  à la 
force  du  remède,  le  traitement  doit  tou- 
jours être  prescrit  de  manière  qu’il  n’oèca- 
sionne  aucune  irritation  sur  les  voies  ali- 
mentaires ; et  il  ne  faut  pas  manquer  de 
faire  observer  aux  parens  des  enfans,  que 
ce  n’est  que  par  un  long  usage  du  remède 
qu’en  peut  enfin  obtenir  d’heureux  résul- 
tats On  voit  les  enfans  démaigrir  j leur 
teint  est  moins  jaune  $ les  lèvres  se  colorent  ; 
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ils  prennent  leur  nourriture  avec  plus  de 
plaisir  ; leurs  évacuations  sont  plus  liées 
et  plus  régulières  $ leurs  inouvemens  sont 
plus  faciles  , ils  ont  réellement  plus  de 
force.  J’ai  toujours  prescrit  aux  enfans, 
qui  ont  fait  usage  des  préparations  mer- 
curielles , de  légers  purgatifs  , tous  les 
mois,  ou  tous  les  mois  et  demi  j quelque- 
fois cependant  je  préférois,  pour  les  petits 
enfans  sur-tout , l’ipécacuanha , pour  les 
faire  vomir  légèrement,  et  en  même  temps 
pour  produire  une  copieuse  évacuation  par 
les  selles. 

OBSERVATION  (b). 

Le  mercure  , administré  aux  nourrices 
sous  la  forme  de  frictions,  m’a  parfaite- 
ment bien  réussi  pour  le  traitement  du  rachi- 
tisme des  enfans.  Les  frictions  leur  étoient 
administrées  à la  dose  seulement  d’un  gros 
d’onguent,  fait  avec  moitié  graisse  et  moi- 
tié mercure , bien  révivifié  du  cinabre  j on 
mettoit  un , et  quelquefois  deux  jours  d’in- 
tervalle, pour  éviter  la  salivation,  et  on 
proion geoit  le  traitement  jusqu’à  ce  qu’on 
eût  à-peu-près  employé  trois  onces  à trois 
onces  et  demie  d’onguent. 
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OBSERVATION  (C). 

Un  autre  enfant  , d’une  dame  bien  con- 
nue, contracta  la  maladie  vénérienne  d’une 
nourrice  que  je  lui  avois donnée  moi-même, 
d api  es  des  témoignages  que  je  croyoissûrs, 
et  sachant  qu’elle  ayoit  fait  deux  bonnes 
nourritures.  Cette  nourrice,  atteinte  du  vice 
vénérien,  le  communiqua  à ce  malheureux 
enfant  : vers  l’âge  de  trois  mois,  on  le  vit 
dépérir  5 ses  yeux  devinrent  ternes  f il  s'é- 
coutait des  angles  internes  des  yeux,  une 
humeur  verdâtre  et  glutineuse  j sa  peau  se 
ndoit,  devenoit  rude  et  inégale  ; le  ventre 
se  tuméfioit  et  se  durcissoit;  sa  taille  se 
courboit  ; les  os  du  carpe  se  gonftaient.  Je 
questionnai  la  nourrice,  je  la  visitai,  et  je 
lui  reconnus  la  vérole  la  mieux  décidée  : 
cette  nourrice  a voit  d’ailleurs  de  belles 
dents,  et  etoit  plutôt  grasse  que  brune.  Je 
lui  conseillai  de  se  faire  traiter  par  les  fric- 
tions mercurielles , et  de  continuer  en  même 
temps  de  nourrir  l’enfant  5 ce  qui  fut  fait. 
Apres  quelques  remèdes  préliminaires,  trois 
bains  seulement,  un  très -doux  purgatif, 
les  frictions  furent  commencées  , et  elle 
prit,  trois  onces  et  demie  d’onguent  mer- 

C 3 


( 33  ) 

çiîrîol , fait  avec  moitié  graisse  et  moitié 
mercure  , à la  close  d’un  gros  à un  gros 
et  demi  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Ce 
traitement  fut  long.,  mais  très  - heureux , 
tant  pour  la  nourrice  que  pour  l’enfant  $ il 
continua  toujours  de  teter  , et  reprit  des 
forces  h proportion  que  le  traitement  avan- 
çoit  ; ses  membres  se  développèrent  et  se 
redressèrent  $ la  dentition  se  fit  de  la  ma- 
nière la  plus  régulière  et  sans  orages  3 enfin, 
cet  enfant  termina  par  jouir  de  la  meil- 
leure santé. 

OBSERVATION  (d). 

Un  enfant  de  Paris.,  porté  à Montmo- 
renci  pour  y être  nourri  par  une  nourrice 
du  lieu,  lui  communiqua  la  maladie  vé- 
nérienne ; cette  nourrice  la  donna  à son 
mari  ; celui-ci , qui  vivoit  avec  une  femme 
du  village , la  lui  donna  encore  $ enfin  ce 
mal  se  transmit  ainsi,  tellement  que,  dans 
peu  de  temps , presque  tout  ce  village  fut 
infecté  de  la  maladie  vénérienne. 

On  parla  à Paris  de  cette  maladie  di- 
versement : le  gouvernement  crut  devoir 
y envoyer  des  gens  de  l’art  de  guérir  , 
capables  de  l’éclairer  sur  la  nature  de  la 


maladie  , et  de  lui  opposer  un  bon  trai- 
tement. Morand  père  et  Lassonne  furent 
choisis  j (c’est  d’eux  que  je  tiens  cette 
observation  ) ils  se  rendirent  à Montmo- 
renci  et  se  convainquirent  que  les  nourri- 
ces et  les  nourrissons  étoient  généralement 
atteints  de  la  vérole  , laquelle  avoit  aussi 
fait  des  progrès  dans  plusieurs  ménages  ; la 
plupart  des  jeunes  enfans  avoieiit  les  symp- 
tômes du  rachitisme  le  mieux  caractérisé; 
les  extrémités  des  côtes  sternales  étoient 
pleines  de  nœuds,  les  os  du  carpe  gonflés., 
l’épine  déviée , les  extrémités  inférieures 
courbées,  le  ventre  tuméfié  et  renitent; 
pales , maigres,  plusieurs  n’avoient  aucune 
affection  vénérienne  aux  parties  de  la  géné- 
ration , et  certains  les  avoient  couvertes  de 
chancres,  de  pustules,  qui  existoient  aussi 
ailleurs  sur  la  peau.  Plusieurs  de  ces  en- 
fans  n’avoient  d’autres  symptômes  que  de 
petites  pellicules  blanchâtres  sur  la  langue, 
ou  sivr  la  membrane  du  palais,  des  aphtes, 
qui  se  renouveloient  aussitôt  qu’ils  avoient 
été  détruits.  Tous  ces  malades,  à l’excep- 
tion des  nourrissons,  furent  traités  par  les 
frictions  mercurielles,  après  les  préparatifs 
convenables.  On  fit  prendre  aux  enfans  du. 
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sirop  mercuriel,  mais,  je  crois,  sans  né- 
cessité , le  traitement  des  nourrices  devant 
leur  suffire. 

OBSERVATION  (e). 

Un  enfant  de  la  reine  de  Naples , né  avec 
toutes  les  apparences  de  la  meilleure  santé, 
fut  nourri  par  une  femme  qui  paroissoit 
parfaitement  saine,  mais  sur  laquelle  ce- 
pendant on  n’avoit  pas  pris  toutes  les  infor- 
mations nécessaires  ; cet  enfant  eut , peu 
de  temps  après  qu’il  eut  commencé  cette 
nourriture,  un  engorgement  dans  les  vis- 
cères du  bas -ventre,  avec  des  symptômes 
de  la  phthisie  pulmonaire,  et  une  disposi- 
tion manifeste  au  rachitisme  ; il  fut  guéri 
par  le  seul  traitement  des  frictions  , auquel 
se  soumit  la  nourrice  , traitement  que  j’ai 
conseillé  avec  plusieurs  médecins  de  Paris, 
qui  furent  consultés.  On  pourra  lire  le  dé- 
tail de  cette  observation  intéressante  dans 
mon  Traité  sur  la  Phthisie  Pulmonaire , 
page  309.  On  y trouvera  encore  l’histoire 
de  quelques  phthisiques , chez  lesquels  la 
colonne  vertébrale  s’est  extrêmement  dé- 
viée, et  dont  quelques-uns  ont  été  radica- 
lement guéris  par  l’usage  des  préparation? 
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jnercnrielles  , prises  intérieurement , on 
son  s la  forme  des  frictions , ou  encore  en- 
semble. 

Nous  nous  sommes  aussi  bien  trouvés 
des  fumigations  avec  le  cinabre,  mêlé  avec 
quelque  matière  combustible,  la  myrrhe, 
l’encens,  sur  les  membres  dont  les  os  étaient 
affectés  par  le  rachitisme  , comme  sur  les 
poignets,  dont  les  os  étoient  très  - gonflés , 
sur  les  extrémités  des  côtes  tuméfiées,  sur 
les  os  longs  des  extrémités,  commençant  à 
se  courber,  enfin  sur  les  glandes  du  cou, 
des  aisselles,  des  aines,  atteintes  d’engor- 
gement. Ces  fumigations  étoient  faites  sur 
la  partie  malade,  moyennant  un  cornet  de 
papier  , évasé  en  forme  d’entonnoir  par 
une  extrémité,  pour  recueillir  la  fumée, 
ej;  rétréci  par  l’autre  bout,  pour  la  mieux 
concentrer  et  diriger  à sa  volonté.  Ce 
traitement  local  , réuni  à l’administration 
intérieure  de  préparations  , ou  aux  fric- 
tions mercurielles,  a produit  de  tels  effets 
dans  le  rachitisme , qu’on  a vu  des  os  ra- 
mollis se  durcir  , des  os  gonflés  diminuer 
de  volume  , et  rentrer,  pour  ainsi  dire, 
dans  leurs  bornes;  des  os  courbés  prendre 
leur  direction  naturelle;  enfin,  qu’on  a vu 
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des  rrfvns,  ayant  déjà  la  taille  cléjëtée'p 
sc  redresse]’,  et  terminer  par  jouir  de  la 
meilleure  santé. 

O E S E H V A T I O N ( F ). 

Une  marchande  de  volatile,  demeurant 
n^e  de  devers,  pies  le  Pont-Neuf,  âgée  de 
\ingt-huit  ans  , mariée  avec  un  homme  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  dont  elle  avoît  eu  plu- 
sieurs enfàns  , alla  consulter  Steinaclier  ^ 
apothicaire,  rue  Dauphine,  pour  une  lé- 
gère gène,  plutôt  qu’une  douleur,  dans  la 
narine  droite  , qui  l’empêchoit  de  respirer 
librement  par  cette  voie.  Divers  remèdes 
lui  furent  inutilement  prescrits  ; la  diffi- 
culté de  respirer  augmenta  5 la  malade  se 
plaignit  d’une  douleur  moins  obscure  et 
plus  constante  clans  la  narine  droite,  dou- 
leur qui  augmentent  pendant  la  nuit.  Cette 
femme  me  fut  adressée  par  le  citoyen  Stei- 
nacber  pour  me  consulter.  I/ayant  bien 
examinée,  je  reconnus  qu’il  y avoit  un  gon- 
flement considérable  dans  la  port’on  de  la 
membrane  pituitaire,  qui  revêt  la  face  du 
vomer  de  la  cavité  nasale  droite;  que  cette 
membrane  émit  aussi  confiée  sur  1«  cornet 

O 

inférieur  de  ia  même  fosse  nasale , et  qu$ 
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ce  gonflement  s’étendoit  sur  la  mnr.se  laté- 
rale de  l’éthinoïde  : on  reconnoissoit , en 
portant  le  doigt  et  le  stylet  en  avant  et  en 
haut,  un  pareil  gonflement  dans  la  même 
membrane  , sons  l’os  quarré  du  nez  droit. 
Cette  tuméfaction  de  la  membrane  pitui- 
taire étoit  inégale,  déprimée  en  quelques 
endroits,  et  soulevée  en  d’autres,  comme 
par  des  écailles  osseuses  ; la  surface  exté- 
rieure du  nez  étoit  gonflée  et  très -rouge  ; 
le  voile  du  palais  étoit  d’un  rouge  obscur, 
ainsi  que  la  membrane  qui  recouvre  la 
face  inférieure  des  apophyses  palatines 
des  os  maxillaires  , mais  edlc  étoit  peu 
tuméfiée  : en  la  pressant  légèrement,  on 
sentoit  que  les  os  opposoient  peu  de  résis- 
tance 5 ils  paroissoient  ramollis  au  tact.  La 
malade  étoit  cependant  sans  fièvre  ; il  ne 
s’écouloit  aucune  humeur  par  le  nez. 
Elle  m’assura  n’avoir  eu  aucune  maladie 
vénérienne  5 son  mari  et  ses  erifans  jouis- 
soient  de  la  meilleure  santé.  Je  crus,  mal- 
gré cela,  devoir  la  visiter;  mais  je  n’y  re- 
connus aucunes  marques  de  vice  vénérien  : 
cependant  je  jugeai  convenable  de  lui 
conseiller  l’usage  interne  du  sublimé  cor- 
rosif, et  ra.êxne  des  injections  arec  de  l’eau 
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chargée  aussi  de  sublimé.  Le  traitement  fut 
long  : la  malade  piit  vingt-un  grains  de  su- 
blimé corrosif  , à la  dose  d’un  quart  de  grain 
par  jour,  ou  demi  - grain  tout  au  plus  , la 
dose  encore  divisée  en  deux  prises  , l’une 
pour  le  matin  et  l’autre  pour  le  soir;  à cet 
effet  quatre  grains  de  sublimé  avoient  été 
dissous  dans  huit  onces  d’eau  distillée,  et 
la  malade  en  prenoit  une  cuillerée  à café, 
environ  deu^  gros,  dans  demi-verre  d’eau 
d’orge,  de  graine  de  lin  ou  de  mauve,  ou 
une  cuillerée  à bouche,  environ  demi-once, 
dans  un  verre  de  ces  memes  boissons  émol- 
lientes. On  étoit  souvent  forcé  de  borner  à 
un  quart  de  grain  1a.  dose  du  sublimé  , 
par  rapport  à l’irritation  des  entrailles , que 
la  malade  éprouvoit  lorsqu’elle  en  prenoit 
une  plus  forte  dose  ; ce  qui  prouve  com- 
bien étoient  irritables  et  sensibles  l’estomac 
et  les  intestins.  J’eusse,  par  cette  raison, 
préféré  dans  cette  circonstance  , plus  que 
dans  aucune  autre  , le  traitement  par  les 
frictions  mercurielles;  mais  la  malade  ne 
voulut  jamais  s’y  soumettre. 

Le  mai  continua  de  faire  des  progrès 
dans  le  commencement  du  traitement  ; l’os 
quarré  du  nez  se  gonfla  considérablement. 
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ainsi  que  l’apophyse  mon  tante  de  l’os  maxil- 
laire, et  la  portion  de  cet  os  qui  forme  le 
bord  antérieur  et  inférieur  de  l’orbite,  la- 
quelle paroissoit  sensiblement  ramollie  au 
tact  j mais  lorsque  la  malade  eut  pris  en- 
viron dix  grains,  vers  le  vingt  - cinquième 
jour  du  traitement,  les  douleurs  diminuè- 
rent, le  gonflement  de  la  membrane  pitui- 
taire étoit  moins  grand,  les  os  étoient  moins 
mous , la  malade  dormoit  mieux. 

Le  traitement  fut  continué  encore  plus 
d’un  mois  ; je  joignis  à l’usage  des  boissons 
légèrement  diaphoréliques  , celui  des  bains 
tièdes , des  lavemens  émolliens.  La  malade 
vécut  de  peu  d’alimens  , et  bien  choisis  ; 
elle  termina  par  jouir  de  la  meilleure  santé. 
Je  l’ai  vue  long-temps  après  ce  traitement, 
n’éprouvant  ni  douleurs  dans  les  os  du  nez, 
ni  gonflement  dans  la  membrane  pituitaire, 
et  respirant  avec  autant  de  facilité  par  la 
narine  droite,  qui  avoit  été  malade,  que 
par  la  gauche  , dans  laquelle  il  n’y  avoit 
eu  aucun  obstacle  qui  se  fut  opposé  au 
passage  de  l’air. 

OBSERVATION  (g). 

J’ai  confié,  en  1789,  au  citoyen  falmade, 
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élève  anatomiste  au  Muséum  national  d’his- 
toire  naturelle,  un  malade  du  même  genre, 
demeurant  rue  des  Mauvais  Garçons.  Il  lui 
étoit  d?âbord  survenu  un  gonflement  con- 
sidérable dans  la  portion  de  l’os  maxillaire 
droit,  sans  y avoir  ressenti  aucune  douleur 
précédemment  ; cette  tumeur  correspondoit 
à la  partie  antérieure  du  sinus  maxillaire  , 
sous  le  trou  orbitaire  externe  ; elle  étoit 
dure,  inégale  en  quelques  points,  et  obs- 
curément molle  en  d’autres  ; la  peau,  dans 
readroit  qui  la  revêtoit,  avoit  conservé  sa 
couleur  à-peu-près  naturelle  ; le  nez  étoit 
gonflé  à sa  partie  supérieure  , sur-tout  du 
côté  gauche  ; l’os  quarré  fàisoit  une  saillie 
en  dehors  et  une  tumeur  en  dedans,  qui 
boncholt  le  haut  de  la  narine;  la  portion 
an  té  s’ à nre  de  la  lame  perpendiculaire  de 
réthmoïde  , qui  s’articule  avec  les  lèvres 
des  bords  internes  des  deux  os  quarrés  du 
nez.  oa  'o'ssoit  aussi  gonflée  et  inégale,  lors- 
qu’on  la  tôuclioit  avec  la  sonde;  la  cavité 
d ' lu nanme  gauche  étoit  très- rétrécie,  et  le 
m dade  ne  pou  voit  presque  pas  respirer  par 
c :-e  voie.  I!  ne  respiroit  pas  non  plus  libre- 
ment narîanarine  droite , laquelle,  sans  être 
rétrécie  par  le  vice  des  os,  n’étoit  pas  sans 
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embarras,  par  rapport  an  gonflement  d'?  la 
membrane  pituitaire  $ il  s’écoubnt  des  na- 
rines une  humeur  fëtide,  grisâtre,  limpide 
ordinairement,  ma'squel  pielois  sanguino- 
lente. Le  malade  a éproii'é  placeurs  sa  i- 
gnemens  de  nez  ; la  portion  osseuse  du 
palais  étoit  sensiblement  ramollie,  et  la 
membrane  qui  la  revêt  du  côté  de  la  bou- 
che étoit  d’un  ronge  violet;  le  malade, 
qui  jouissoit  d’ailleurs  d’une  apparence  de 
santé,  épronvoit  dans  la  nuit,  depuis  peu 
de  temps,  une  légère  fébricule,  qui  dispa- 
roissoit  pendant  le  jour.  1 el  étoit  son  état 
lorsqu’il  vint  me  consulter  : I i ayant  de- 
mandé s’il  n’avoit  pas  la  maladie  véné- 
rienne, il  me  répondit  qu’il  n’av<  ii  aucun 
symptôme  qui  l’indiquât  ; qu’il  ét<  ît  ma- 
rié; que  sa  femme  jouissoit  de  la  meilu  ure 
santé  , ainsi  que  deux  erif.nns  qu’il  e n 
a voit  eus.  Je  le  visitai,  pour  plus  gran- 
de sûreté,  et  je  n’en  découvris  ancir  e 
trace  ; cependant  le  malade,  interrogé 
encore  s’il  11e  se  ressouvenoit  pas  d’avoir 
eu  quelque  maladie  vénérienne,  me  ré- 
pondit qu’au trefois  , il  y avoit  pins  do 
■quinze  ans,  il  avoit  eu  un  écoulement  »>:ir 
le  canal  de  l’urètre,  après  avoir  vécu  avec 
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uno  femme  qu’il  ne  croyoit  pas  suspecte  J 
lequel  s’étoit  arreté  sans  aucune  espèce  de 
emède.  Mon  avis  fut  que  le  malade  fît 
âge  des  mercuriaux , sous  la  forme  des 
fric  Loris  , et  qu’il  prît  encore  le  sublimé 
ij  térieurement , et  en  prolongeant  le  trai- 
tement par  de  petites  doses  , pour  éviter 
les  effets  non  - seulement  de  la  salivation, 
mais  encore  le  gonflement  des  glandes  sa- 
livaires. Le  citoyen  Salmade  dirigea  ce 
traitement  avec  d’autant  plus  de  soin,  qu’il 
étoit  intéressant  d’en  voir  les  suites. 

Le  malade  prit  plusieurs  bains,  et  but 
tous  les  matins  une  chopine  de  petit  lait 
clarifié,  coupé  avec  demi-septier  d’une  in- 
fusion de  râpure  de  sassafras,  dans  le  pre- 
mier verre  duquel  il  faisoit  ajouter  une 
cuillerée  à bouche  , demi-once  d’une  so- 
lution de  deux  grains  de  sublimé  , dans 
huit  onces  d’eau  distillée  ; ainsi  il  ne  pre- 
noit  d’abord  qu’un  quart  de  grain  de  su- 
blimé par  jour.  Après  que  le  malade  eut 
pris  environ  huit  à dix  bains , il  reçut  tous 
les  deux  à trois  jours,  par  la  friction,  un 
gros  d’onguent  mercuriel , fait  avec  moitié 
mercure  et  moitié  graisse  ; et  ce  traite- 
ment , en  quelque  manière  extérieur  et 

interne , 
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interne  , fut  continué  jusqu’à  ce  que  le  ma* 
lade  eût  pris  trois  onces  d’onguent  mercu- 
riel et  huit  grains  de  sublimé  corrosif  : on 
lui  faisoit  aussi  renifler,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  une  décoction  de  quinquina > avec 
addition  de  quelques  grains  de  sublimé. 

C’est  en  suivant  un  pareil  traitement , 
que  non- seulement  on  prévint  la  carie  des 
os  du  nez  et  de  la  mâchoire  supérieure, 
dont  le  malade  étoit  si  fort  menacé , mais 
encore  qu’on  le  guérit  des  gonflemens  et 
des  ramollisseinens  dans  les  os  , qui  an- 
nonçoient  leur  plus  complète  désorganisa- 
tion. La  petite  fièvre  qui  a voit  lieu  tous  les 
soirs  commença  par  disparoître  ; la  raem- 
branejdu  palais  perdit  de  sa  lividité  et  de 
sa  sensibilité  ; le  malade  > qui  ne  pouvoit 
user  que  des  alimens  les  plus  fades  > ter- 
mina par  pouvoir  en  prendre  d’autres,  sans 
les  trouver  âcres  ni  brûlans  ; sa  déglutition 
fut  moins  pénible  , sa  voix  devint  moins 
rauque , son  haleine  moins  fétide  j et  suc- 
cessivement, par  une  gradation  non  inter- 
rompue, mais  longue,  toutes  les  parties  af- 
fectées rentrèrent  dans  leur  état  naturel , à 
l’exception  d’un  léger  gonflement  dans  les 
os  de  la  voûte  palatine , qui  termina  cepen- 
dant par  se  dissiper.  P 
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OBSERVATION  (n). 


Le  secrétaire  d’ambassade  de  Venise  ,4 
Ol*  **  *,  après  avoir  fait  usage  de  la  mé- 
thode de  Preval , dans  une  maladie  vé- 
nérienne dont  il  fut  atteint,  se  croyoit 
parfaitement  guéri , n’en  ayant  plus  aucun 
symptôme  qui  eût  son  siège  dans  les 
parties  extérieures  de  la  génération,  lors- 
qu’il sentit  un  embarras  dans  le  palais, 
qui  lui  gênoit  la  déglutition.  11  croit  que 
c’est  un  simple  mal  de  gorge,  envoie  chez 
l’apothicaire  demander  un  looch  , prend 
quelques  boissons  émollientes,  et  pendant 
long-temps,  mais  sans  succès  ; la  voûte  pa- 
latine osseuse  s’cnfle,  devient  inégale,  rabo- 
teuse, déprimant  inégalement  la  membrane 
qui  la  revêt  du  côté  de  la  bouche , laquelle 
étoit , non  d’une  couleur  rouge  pâle  , com- 
me elle  l’est  ordinairement,  niais  d’une 
couleur  purpurine  ; elle  devint  enfin  d’un 
violet  très  - foncé.  Le  malade  ne  pouvoit 
presque  plus  avaler  ni  liquides,,  ni  soli- 
des j sa  voix  étoit  rauque,  et  sa  bouche 
émit  pleine  d’une  humeur  glutineuse  , qui 
lui  colloit  continuellement  la  langue  au 
palais  j il  y éprouvoit  plus  de  chaleur 
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qu’à  l’ord inaire.  Cependant  , la  maladif 
faisant  des  progrès,  la  déglutition  des  li- 
quides devint  très-gênée  et  ils  refluoient  en 
partie  par  les  narines  : le  malade  crut  de- 
voir venir  me  consulter.  Après  avoir  en- 
tendu le  récit  qu’il  me  fit  de  son  mal  an- 
técédent, du  traitement  qu’il  avoit  suivi, 
et  du  7ia al  de  gorge  consécutif , j’examinai 
Scrupuleusement  son  palais  , et  j’y  décou- 
vris un  trou  , dans  lequel  je  pus  intro- 
duire un  petit  stylet  flexible  , recourbé. 
Ce  trou  é toi t situé  vers  le  milieu  du  bord 
antérieur  de  la  portion  quarrée  de  l’os  pa- 
latin droit,  et  du  bord  postérieur  de  l’apo- 
pliyse  palatine  de  l’os  maxillaire $ les  bords 
de  ce  trou  étoient  inégaux  au  toucher,  et 
Ja  membrane  du  palais  étoit  gonflée  tout 
autour  , d’une  couleur  plutôt  noire  qua 
rouge.  Je  conseillai  au  malade,  pour  pré- 
venir les  progrès  ultérieurs  de  destruction  , 
de  se  soumettre  promptement  au  traite- 
ment suivant. 

i°.  De  prendre  intérieurement,  tous  les 
jours,  à ] etiles  doses,  la  dissolution  mer- 
curielle , vulgairement  appelée  de  Kan- 
Swietcn. 

20.  De  se  faire  frotter  avec  de  l’onpuent 

O 
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mercuriel , et , dans  l’intervalle  des  fric- 
tions., de  prendre  des  bains  tièdes. 

3°.  D’user,  dans  la  journée,  de  quelque 
boisson  adoucissante,  légèrement  diaplio- 
ré  tique. 

4°.  De  vivre  de  laitage , et  de  végétaux 
adoucissans  et  rafraîchissans. 

5°.  D’user,  pour  gargarisme,  de  la  so- 
lution mercurielle  dans  de  l’eau  d’orge,  avec 
du  sirop  de  mûres  , etc. 

Ce  traitement  fut  suivi  ; le  malade  prit 
18  grains  de  sublimé,  dissous  dans  2,  pin- 
tes d’eau  distillée,  dans  l’espace  d’environ 
deux  mois,  à-peu-près  un  quart  de  grain 
par  jour.  On  employa  en  frictions , de  demi- 
gros  à un  gros,  3 onces  et  demie  d’onguent 
mercuriel,  fait  par  moitié  ; on  éloignoit  les 
frictions,  et  même  on  suspendoit  l’usage 
intérieur  du  sublimé,  ainsi  qtie  celui  des 
gargarismes,  lorsqu’il  y avoit  les  moindres 
menaces  de  salivation.  Cependant  le  ma- 
lade étoit  déjà  parvenu  à la  moitié  de  son 
traitement , tant  par  l’intervalle  du  temps 
qu’il  dura,  que  par  la  quantité  du  mercure 
qu’il  prit,  sans  en  éprouver  aucun  heureux 
effet.  Au  contraire , l’ouverture  du  palais 
s’étoit  agrandie  $ la  membrane  qui  en  revô- 
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toit  le  contour  se  gonfloit  de  jour  en  jour  ; et 
sa  couleur,  d’un  violet  foncé , faisoit  crain- 
dre la  gangrène  de  cette  membrane  , et  une 
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propagation  de  la  carie  des  os  du  palais  ; 
il  survint  encore  de  l’enflure  au  visage,  sons 
le  huccinateur  droit,  qui  soulevoit  consi- 
dérablement la  gencive  , et  qui  se  propa- 
geoit  en  arrière.  Je  craignis  que  la  tubé- 
rosité malaire  ne  fut  menacée  de  carie  5 
d’autant  plus  que  les  dents  molaires  pos- 
térieures droites  étaient  tellement  vacil- 
lantes dans  les  alvéoles  , qu’on  les  en  eût 
facilement  arrachées.  Mais  cet  effet  n’étoit- 
il  pas  plutôt  produit  par  le  mercure  que 
par  le  vice  vénérien  ? Je  crus  devoir  sus- 
pendre les  frictions  pour  quelques  jours  $ 
mais  ayant  enfin  vu  que  la  salivation  ne 
paroissoit  pas,  que  le  malade  n’éprouvoit 
qu’un  léger  crachotement  de  plus,  le  trai- 
tement fut  continué.  Le  mal  ne  fit  plus  de 
progrès  ; bien  plus,  dans  quelques  jours s 
la  membrane  du  palais  , dont  les  lames 
extérieures  étoient  tombées  en  plus  d’un 
endroit  par  des  exfoliations , parut  en  meil- 
leur état , tant  par  sa  couleur  que  parce 
qu’elle  étoit  îpoins  gonflée  et  moins  dou- 
loureuse. Le  traitement  fut  continué  avec 
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plus  de  confiance;  la  membrane  du  palais 
se  prolongent  sur  les  bords  du  trou  contre 
nature;  eile  y formoit  un  bord  arrondi  et 
peu  gondé,  une  espèce  de  bourrelet,  où 
l’étendue  du  trou  parut  un  peu  diminuée; 
la  tubérosité  de  l’os  maxillaire  étoit  moins 
gonflée;  enfin  le  traitement  lut  continué,  et 
la  carie  des  os  du  palais  arrêtée.  On  essaya 
ensuite  de  boucher  le  trou  du  palais  avec 
un  obturateur  ; mais  il  fallut  faire  bien  des 
tentatives  , avant  de  parvenir  à pouvoir  lui 
en  placer  un  qui  pût  tenir  et  qu’il  pût  sup- 
porter ; on  y réussit,  l’obturateur  facilita 
la  déglutition,  mais  il  ne  produisit  aucun 
changement  heureux  dans  la  voix. 

OBSERVATION  (l). 

Le  traitement  que  j’ai  fait  administrer 
à d’autres  malades  , atteints  du  mal  de 
gorge  vénérien  , les  a garantis  d’un  aussi 
malheureux  sort  que  celui  du  secrétaire 
d’ambassade  , dont  j’ai  donné  précédem- 
ment l’histoire,  sans  doute  parce  qu’il  a 
été  administré  avant  que  le  virus  eût  fait 
impression  sur  les  os  du  palais  ; mais 
on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que 
quelquefois  ce  virus  les  affecte  extrême- 
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ment  vite.  Une  actrice  de  la  comédie  ita- 
lienne lut  atteinte  d’une  carie  aux  os  du 
palais  , très  - peu  de  temps  après  qu’elle 
eut  éprouvé  le  mal  de  gorge  vénérien;  les 
os  furent  promptement  rongés,  et  le  trou 
de  communication  entre  la  bouche  et  les 
narines  fut  en  peu  de  jours  de  la  grandeur 
d’une  pièce  de  six  sous;  tandis  que  d’au- 
tres personnes  , que  j’ai  vues  ayant  des 
maux  de  gorge  affreux  , la  luette  couverte 
d’aphtes  , ainsi  que  le  voile  dn  palais  et  la 
membrane  palatine  , sans  cependant  que 
les  os  du  palais  ayent  été  affectés  , ont 
été  facilement  guéries  par  le  traitement 
anti  - vénérien  que  je  leur  ai  fait  admi- 
nistrer. 

Le  frère  d’un  fermier-  général,  le  citoyen 
D**,  demeurant  rue  du  Sentier,  avoit 
depuis  long  - temps  un  mal  de  gorge  opi- 
niâtre , contre  lequel  il  avoit  usé  de  di- 
verses boissons  émollientes,  de  gargarismes 
nombreux,  et  de  bains,  mais  sans  succès; 
il  me  consulta.  Le  voile  du  palais  et  la 
membrane  qui  revêt  la  voftto  palatine  , 
étoient  gonflés,  et  d’une  couleu»  de- lie  de 
v fn  ; on  y distiaguoit  des  aphtes;  la  luette 
sur-tout  en  étoit  couverte  ; du  reste  , ce 
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malade  n’avoit  aucune  autre  affection  mor- 
bifique qui  fût  apparente,  pas  la  moindre 
marque  de  virus  vénérien  aux  parties  ex-* 
térieures  de  la  génération  ; la  femme  avec 
laquelle  il  vivoit  jouissoit  de  la  meilleure 
santé,  ainsi  qu’un  enfant  qu’il  en  avoit  eu. 
Cependant  le  malade  avoit  éprouvé  dans  sa 
jeunesse  plusieurs  maladies  vénériennes, 
dont  il  avoit  été,  à ce  qu’il  croyoit,  par- 
faitement bien  traité  ; mais  sa  sécurité  à 
cet  égard  ne  put  me  rassurer.  Je  pensai , 
au  contraire  , que  son  mal  étoit  vénérien  ; 
je  lui  conseillai,  en  conséquence,  de  re- 
courir aux  frictions  mercurielles,  avec  les 
précautions  et  après  les  préparatifs  ordi- 
naires. Il  usa  aussi  , pendant  ce  traitement, 
des  boissons  légèrement  diapliorétiques , 
et  il  en  retira  un  si  grand  succès  , que  , 
vers  la  dixième  friction,  d’un  gros  et  demi 
chacune  , d’onguent  mercuriel  par  moitié , 
l’enflure  du  voile  du  palais  et  celle  de  la 
membrane  palatine  avoit  disparu,  ainsi  que 
les  aphtes.  Cependant  les  frictions  furent 
continuées  jusqu’à  ce  qu’on  eût  employé 
trois  onces  et  demie  de  pommade  mercu- 
rielle ; le  malade  fit  aussi  , après  ce  traite- 
ment, usage  de  la  tisane  de  salsepareille, 
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et  il  fut  radicalement  guéri.  Ce  traitement, 
que  j’avois  prescrit,  fut  dirigé  par  le  ci- 
toyen Innocent  Martin , chirurgien. 

OBSERVATION  (k). 

Une  citoyenne  , âgée  d’environ  trente 
ans,  demeurant  rue  des  Saints-Pères,  près 
la  rue  de  Verneuil  , 'fraîche  , d’un  teint 
vermeil  , et  paroissant  jouir  d’une  belle 
santé , éprouva  un  mal  de  gorge  , auquel 
on  ht  d’abord  peu  d’attention  ) elle  en 
étoit  aussi  très -peu  incommodée.  Cepen- 
dant l’opiniâtreté  de  ce  mal,  qui  avoit  ré- 
sisté à tous  les  remèdes  ordinaires,  la  dé- 
termina à me  consulter.  J’examinai  atten- 
tivement sa  bouche , et  je  découvris  un 
gonflement  sous  les  apophyses  palatines  des 
os  maxillaires  , peu  saillant , mais  cepen- 
dant bien  apparent  à la  vue.  Il  étoit  de  li- 
gure ovale  , et  couvert  d’une  membrane 
de  couleur  violette  , inégale  , très-dure, 
et  un  peu  douloureuse  $ la  malade  y res- 
sentoit  aussi  des  douleurs,  quelquefois  sans 
y toucher.  Des  boissons  émollientes , des 
bains , des  gargarismes , un  vésicatoire  au 
bras , que  je  prescrivis,  ne  produisirent  au- 
cun changement  heureux  dans  le  mal  $ le 
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gonflement dn  palais  augmentait,  et  la  bou- 
che se  couvroit  d'aphtes,  qui  paroissoiént 
et  disparoissoient  quelquefois  rapidement,' 
et  d’autres  fois,  duroient  long- temps. 

Cette  ténacité  dans  le  mal  me  détermina 
à demander  une  consultation.  Dufouardet 
Louis  furent  appelés.  La  malade  n’avoit 
aucun  signe  de  maladie  vénérienne  $ et  son 
mari,  très-âgé  à la  vérité,  et  avec  lequel 
l’habitation  pouvoit  être  regardée  comme 
nulle,  jouissait  de  la  meilleure  santé.  Après 
avoir  exposé  aux  consuharis  que  la  malade 
avoit  fait  un  Ions  usage  des  remèdes  ad  ou- 
cissans  , huméctans  , rafraîchissans , et  de 
quelques  dépuratifs  , tels  que  les  sucs  des 
plantes  chicoracées  , et  encore  du  vésica- 
toire au  bras,  je  leur  dis  que  , d’après  le 
danger  dans  lequel  elle  se  trouvoit  , si 
elle  ne  prenoit  promptement  un  remède 
efficace,  j’étois  d’avis,  vu  d’ailleurs  le  peu 
d’effet  du  traitement  antécédent,  de  la  faire 
passer  par  les  grands  remèdes  , en  même 
temps  qu’elle  feroit  usage,  en  gargarisme, 
du  rob  de  Lajfecteur  ; je  leur  citai  des 
exemples  heureux  de  ce  traitement.  Les 
consultans  furent  de  mon  avis  ; mais  la 
malade,  et  le  mari  encore  plus,  firent  bien 
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de  difficultés  pour  s'y  rendre  : cependant 
le  traitement  proposé  fut  adopté,  et  régu- 
lièrement suivi.  Je  remis  la  malade  en- 
tre les  mains  du  citoyen  Pierre  Portai , 
alors  mon  prévôt  d’anatomie  au  Jardin 
des  Plantes  et  au  Collège  de  France, 
aujourd’hui  médecin  - praticien  à Castel- 
nau - Montmirail  , district  de  Gaillac, 
département  du  Tarn.  Il  dirigea  et  con- 
duisit le  traitement  avec  un  tel  succès,  en 
combinant  les  frict'ons  mercurielles  avec 
l’usage  du  rob  de  Lafieoteur,  que  la.  mala- 
de, après  avoir  reçu  , en  frictions  d’un  gros 
à un  gros  et  demi  tout  au  plus  , trois  onces 
d’onguent  mercuriel  par  moitié.,  et  après 
avoir  employé  en  gargarismes  , et  avoir 
avalé  trois  bouteilles  du  rob  de  Lalfecteur, 
fut  radicalement  guérie  de  son  mal  de 
gorge  ; ses  couleurs  naturelles  et  son  em- 
bonpoint lui  revinrent  : elle  a depuis  joui 
de  la  meilleure  santé. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres 
exemples  de  ce  genre  que  la  pratique  m’a 
fournis. 

OBSERVATION  (r). 

Les  citoyens  Gaulard  et  Faguier  m’ont 
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fait  vo:r  à Bicêtre  , en  1 780,  lin  homme 
dont  le  sternum  gonflé  , inégal  en  divers 
endroits  , étoit  aussi  mou  qu’un  carti- 
lage , dans  sa  totalité.  Cet  homme  étoit 
atteint  de  divers  symptômes  vénériens  les 
pins  caractéristiques  ; il  fut  traité  par  les 
frictions  mercurielles  , et  guérit  radica- 
lement : le  sternum  reprit  sa  solidité  à- 
peu  - près  naturelle.  Le  citoyen  Fagu/er 
m’a  dit  alors  avoir  vu  plusieurs  cas  sem- 
blables de  ramollissement  des  os  , qui 
ayoient  été  aussi  efficacement  traités  par 
les  mêmes  moyens;  mais  sans  doute  qu’a- 
lors  le  remède  avoit  été  promptement  admi- 
nistré , ou  que  le  vice  vénérien  , n’ayant  pas 
assez  d'activité,  avoit  borné  ses  effets,  du 
moins  pendant  quelque  temps  , au  seul  ra- 
mollissement des  os;  car  ordinairement  la 
carie  ne  manque  pas  de  survenir  prompte- 
ment à ce  ramollissement. 

REMARQUES. 

On  voit  , d’après  les  observations  que 
nous  avons  rapportées  , que  le  vice  véné- 
rien peut  indistinctement  affecter  tous  les 
os  , mais  qu’il  agit  plus  souvent  sur  ceux  qui 
sont  spongièux,  que  sur  les  autres  ; et  peut- 
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être  encore  plutôt  sur  ceux  du  nez  et  de  la 
bouche,  que  sur  ceux  du  tronc.  Les  auteurs, 
tant  anciens  (i  ) que  modernes , ont  rapporté 
tant  d’exemples  de  ce  genre,  qu’il  est  su- 
perflu d’en  citer  d’autres  ; les  hôpitaux 
d’ailleurs  en  sont  pleins  : mais  on  n’a  pas 
assez  remarqué  que  le  vice  vénérien  pou- 
volt  r:  ino'lir  les  os  sans  les  carier,  (obser- 
vations t , ii,  iv,  observ.  u,  r,  i,  k); 
du  moins  que  ce  ramollissement  a souvent 
existé  long-temps  avant  la  carie,  laquelle 
est  aussi  survenue  quelquefois  à des  os, 
qui,  au  lieu  de  se  ramollir,  s’étoient  dur- 
cis, et  éloient  devenus  très  - cassans  (2); 
et  comme  ces  altérations  des  os  peuvent 
être  la  suite  l’une  de  l’autre,  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité,  elles  peuvent  aussi  sur- 
venir indépendamment,  comme  les  obser- 
vations l’ont  si  souvent  prouvé. 

Les  os  ayant  perdu  leur  solidité  natu- 
relle , il  doit  fa-  ilement  en  résulter  la 
difformité  du  'membre  dans  lequel  ils  sont 
situés  , soit  que  le  ramollissement  soit 

(0  ^497,  MUxander  'Bensdicfus y lreronensis  ana- 
tomicus , lib.  T,  cap.  1. 

( z Voy£-[  les  Observations  de  Morgagni , lib.  1 v, 
cpist.  iviu. 
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général  à tons , soit  qu’il  soit  partiel  dans 
quelqu’un  d’eux  seulement  , ou  même 
dans  une  seule  de  leurs  parties  (1).  Les  os 
ramollis  ne  se  gonflent  pas  toujours,  ni  les 
os  endurcis  ne  perdent  pas  toujours  de  leur 
volume.  Il  est  question  , dans  l’observa- 
tion (iv)  , d’un  ramollissement  des  os  du 
Cîrpe,  avec  diminution  de  leur  volume  , 
cl , dans  l’observation  ( v)  , d'un  ramollisse- 
ment avec  augmentation  , ce  qui  est  bien 
plus  fréquent,  ou  même  ordinaire  5 sou- 
vent, dans  les  mêmes  tumeurs  des  os,  il  y 
a.  des  portions  de  substance  très -ramollies, 
et  d’autres  qui  sont  très  - durcies  ; on  en 
lit  un  exemple  dans  l’observation  (iv), 
et  on  en  trouve  une  infinité  d’autres  dans  N 
les  ouvrages  de  Morgagni , de  IJ.euta.urf , 
dans  les  mémoires  des  académies  , et  dans 
les  journaux.  La  déformation  des  vertè- 
bres, relativement  à leur  partie  osseuse  et 
relativement  à leurs  cartilages,  confirmée 
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par  les  observations  précédentes,  doit  né- 
cessairement opérer  le  renversement  de  l’é- 
pine, qu’elle  ait  lieu  dans  plusieurs  ver- 
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tèbres  à la  fois,  ou  dans  quelqu’une  d'elles 
seulement.  La  nature  a donné  à cette  partie 
du  corps  , qui  n’est  qu’une  espèce  de  crâne 
prolongé,  des  courbures  : elles  lie  sont  ré- 
gulières que  par  une  conformation  détermi- 
née des  vingt-quatre  vertèbres  qui  la  com- 
posent , ainsi  que  de  celle  de  l’os  sacrum  qui 
la  soutient.  S’il  survient  que  l’une  d’elles 
seulement  vienne  à. perdre  tant  soit  peu  de 
cette  conformation  naturelle  , s’il  arrive 
que  les  cartilages  intermédiaires  à chacune 
d’elles  viennent  à augmenter  ou  â diminuer 
de  volume,  si  ceux-ci  sont  seulement  plus 
ou  moins  flexibles  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre, s’il  arrive  que  l’humeur  glutineuse  , 
contenue  dans  le  centre  du  cartilage  et  dans 
les  interstices  de  ses  diverses  plaques  con- 
centriques, soit  moins  coulante  dans  telle 
partie  de  ce  coussin  ligâinento- cartilagi- 
neux que  dans  telle  autre;  il  faut,  de  toute 
nécessité , que  la  colonne  vertébrale  change 
de  direction,  et  qu’elle  se  dévie  tantôt  en 
avant,  tantôt  en  arrière,  quelquefois  sur  le 
côté  droit , et  d’autres  fois  sur  le  côté  gau- 
che, ou  encore  qu’elle  se  contourne. 

De  même,  si  l’un  des  os  de  la  tête  ou  des 
extrémités  v ient  à prendre  pins  ou  moins 


( U ) 

d’accroissement,  soit  avec  excès,  soit  avec 
diminution  de  consistance  , que  son  vo- 
lume ait  changé  , cela  suffit  pour  que  la 
partie,  à la  formation  de  laquelle  elle  con- 
court, prenne  une  figure  vicieuse.  Il  y a 
aussi  difformité  si  quelques  os  ne  prennent 
pas  un  accroissement  proportionnel  aux 
autres,  tant  dans  la  figure  que  dans  la  di- 
rection des  membres.  Combien  ne  voit-on 
pas,  en  effet,  de  têtes  mal  conformées  par 
la  différence  de  grandeur  des  pariétaux  , 
soit  que  i’un  soit  plus  grand  qu’il  ne  doit 
être  naturellement , soit  que  l’autre  n’ait 
pas  acquis  le  volume  qu’il  devoit  avoir  ? 
Que  de  différences  n’y  a - t • il  pas  entre 
les  es  de  la  face  et  ceux  du  crâne,  par 
l'avancement  ou  par  le  retard  de  leur  dé- 
veloppement entre  eux,  et  par  l’inégalité 
de  leur  accroissement?  L’ossification  des 
os  de  la  face  doit  se  faire  plus  tard,  sui- 
vant les  loix  que  la  nature  s’est  prescri- 
tes , elle  ne  s’en  écarte  qne  lorsqu’elle  y 
est  forcée  par  quelque  cause  morbifi- 
que. Dans  les  fœtus , les  os  de  l’épine 
se  développent  plus  tôt  et  davantage  , 
relativement  à l’accroissement  qu’ils  doi- 
vent prendre  , q^e  ceux  des  extrémités, 
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dont  l’accroissement  est  beaucoup  plus 
lent  ; mais  les  os  des  extrémités  supérieu- 
res prennent  un  accroissement  bien  plus 
prompt  que  ceux  des  inférieures. 

Ce  n’est  qu’après  la  naissance  que  ceux- 
ci  prennent  un  accroissement  rapide;  de 
sorte  que  la  nature  accélère  et  retarde  à 
son  gré,  ou  plutôt  selon  nos  besoins , la 
nutrition  et  l’accroissement  des  os.  Ce  n’est 
que  vers  l’âge  de  quinze  à dix-huit  ans, 
et  quelquefois  plus  tard  encore,  que  l’ac- 
croissement des  vertèbres  est  terminé. 
Ce  développement  long- temps  ralenti,  ou 
plus  ou  moins  suspendu,  se  fait  ensuite 
quelquefois  si  vite,  que  des  individus,  qui 
avoient  le  tronc  très-court  relativement  à 
leurs  extrémités  , prennent  un  accroisse- 
ment rapide  , et  deviennent  très-grands, 
de  très  - petits  qu’ils  paroissoient  devoir 
être. 

Les  os  de  la  poitrine  ne  se  développent 
pas  non  plus  en  même  temps  que  ceux  du 
bassin  ; ceux  - ci  sont  bien  petits  dans  le 
fœtus  , relativement  à ce  qu’ils  doivent 
être  : aussi  la  cavité  qu’ils  forment  a-t-elle 
très-peu  de  capacité,  tandis  que  la  poitrine 
est  très -ample.  Mais,  après  la  naissance, 
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les  os  du  bassin  prennent  un  accroissement 
ultérieur  et  célere  , pour  être  suspendu 
encore  jusqu’à  l’âge  de  puberté,  où  ces  os 
éprouvent  un  nouveau  développement,  sur- 
tout chez  les  filles , et  de  telle  manière,  que 
la  capacité  du  bassin  devient  plus  ample 
que  celle  de  la  poitrine,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
chez  les  hommes,  dont  la  poitrine  est  tou- 
jours, relativement  à celle  de  la  femme, 
plus  grande  que  celle  du  bassin. 

Un  dérangement  dans  l’ordre  successif 
de  ces  développemens  occasionne  des  dis- 
proportions , des  inflexions  , des  dévia- 
tions dans  le  tronc  , comme  dans  ceux  des 
autres  parties  ; la  tête  ne  correspond  plus 
au  reste  du  corps , par  son  volume , ni  par 
sa  forme;  l’épine  n’est  plus  en  rapport  avec 
les  extrémités , par  sa  longueur  , par  sa 
grosseur , par  sa  direction  ; les  extrémités 
supérieures  n’ont  plus  les  proportions  re- 
quises avec  le  tronc,  ni  avec  les  extrémités 
inférieures  ; et  souvent  l’une  d’elles  ne 
correspond  pas  avec  la  collatérale. 

Il  en  résulte  que  quelques-uns  ont  la 
tête  trop  petite  , relativement  au  reste  de 
leur  corps  , et  que  d’autres  l’ont  trop 
grosse  , comme  étoil  cet  évêque  de  Lin- 
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coin  , surnommé  Grosse-Tête  ; que  cer* 
tains  ont  une  poitrine  très -ample,  capa- 
ble de  contenir  librement  les  viscères  qui 
y sont  logés  $ et  que  d’autres  ont  la  poi- 
trine si  rétrécie , qu’ils  périssent  phthisi- 
ques par  cette  seule  cause  ; que  certains 
ont  une  extrémité  , soit  supérieure  , soit 
inférieure  , plus  longue  ou  plus  courte  qu’il 
ne  faut  j tel  étoit,  sans  doute,  Robert, 
duc  de  Normandie  , surnommé  Courte - 
Cuisse ; il  en  résulte  aussi  que  la  main, 
est  quelquefois  beaucoup  plus  ample  qu’il 
ne  faut  , comme  elle  étoit  dans  cet  Ar- 
taxerxès  , appellé  par  cette  raison  Lon- 
gue - Main. 

Très- sou  vent  ce  sont  les  os  des  avant  bras 
et  des  jambes  qui  ne  correspondent  pas , par 
leur  longueur,  à ceux  de  l’humerus  et  du 
fémur.  J’ai  remarqué  beaucoup  d’exemples 
de  cette  irrégularité  ; tantôt  l’humerus  , 
ayant  sa  longueur  requise , est  articulé  avec 
un  avant-bras  fort  court  •,  et  quelquefois, 
cela  est  plus  rare  , l’avant  - bras  est  beau- 
coup plus  long  qu’il  ne  convient.  Mais  ce 
qu’il  y a de  singulier  , c’est  que  dans  la 
plupart  des  sujets  qui  ont  de  pareilles  dif- 
formités dans  les  extrémités  supérieures, 
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elles  sont  les  mêmes  dans  les  extrémités 
inférieures. 

Cette  irrégularité  dans  le  développement 
des  os  se  propage  quelquefois  dans  les  fa- 
milles ) il  semble  que  la  nature  s’habitue, 
pour  ainsi  dire,  dans  ses  propres  défauts. 
On  sait  que  les  individus  de  la  famille  dont 

s 

saint  Charles  Borromée  étoit  issu  avoientle 
nez  fort  long  et  aquilin.  On  sait  qu’il  y a des 
familles  avec  des  épaules  larges,  quarrées, 
des  mains  amples  , ou,  ainsi  qu’on  le  dit, 
comme  des  épaules  de  mouton.  On  sait  que 
d’autres  sujets  ont  des  pieds  énormes  j que 
certains  ont  la  poitrine  si  rétrécie  , que 
la  plupart  meurent  phthisiques.  Et  enfin 
n’a-t-on  pas  vu  des  pères  sex  digitaires , 
ejui  ont  transmis  à leurs  enfans  leur  vice 
de  conformation  ? 

Les  altérations  morbifiques  des  os,  jus- 
qu’aux exostoses,  ont  quelquefois  de  pa- 
reils rapports.  {Voyez  l’observation  iy.  ) 
Les  courbures  de  l’hùmerus  correspondent 
souvent  à celles  du  fémur,  celles  du  coude 
à celles  du  genou,  celles  du  cubitus  à celles 
du  tibia.  Les  observations  ci-dessus  en  of- 
frent des  exemples. 

Mais  ce  qu’il  nous  importe  le  plus  de 
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fh ire  remarquer  c’est  qu’elles  prouvent 
que  le  vice  vénérien  est  une  cause  très- fré- 
quente du  rachitisme  ; ( Voyez  les  observa- 
tions 1,  11,  iv,  et  le  a,  b , c , d,  e,  f.)  et 
que  dans  ces  cas  , les  sujets  qui  en  ont  été 
atteints,  portant  en  eux  des  marques  non 
équivoques  de  vérole  , il  n’a  pu  y avoir  de 
difficultés  pour  en  reconnoître  la  vérita- 
ble cause  ; mais  dans  les  cas  où  il  n’y  avait 
aucune  marque  extérieure  du  mal,  comme 
chez  les  femmes  ( observations  b , f ) , 
comme  dans  l’homme  dont  il  a été  question 
(observation  i)q  et  enfin  , comme  dans  les 
enfans  qu’on  a guéris,  malgré  cela,  avec 
les  préparations  mercurielles  : il  faut  avouer 
qu’il  est  nécessaire  d’être  appuyé  par  le  ré- 
sultat de  bonnes  observations  , pour  ad- 
mettre un  tel  point  de  doctrine.  Voyez  celles 
rapportées  (a,  b,  c,  n,  b,  f),  où  il  est 
question  de  plusieurs  enfans  guéris  par  les 
préparations  mercurielles,  données  sous  la 
forme  de  sirop,  comme  celui  de  Cuisinier , 
de  Belle  t,  ou  parle  sirop  anti-scorbutique 
composé  (1). 


(1)  C’est  une  réunion  Hu  sirop  anti  - scorbutique 
avec  le  sirop  mcrcujiel,  à laquelle  en  a ajouté  lsx. 
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Lorsque  les  enfans  tetoient  encore  /ois 

s'est  borné  à traiter  leurs  nourrices  (ob- 

I 

(décoction  de  garance  , de  gentiane  , et  de  houblon. 

J’ai  , pendant  long -temps,  ordonné  de  prendre  chex 
l’apothicaire  les  deux  sirops  séparément,  et  je  prescri- 
vais, pour  les  enfans,  une  cuillerée  à boucha,  tous  les 
matins  , du  sirop  anti  - scorbutique  , et  une  cuillerée  à 
café  de  sirop  mercuriel  de  Bellet , ou  autre  sirop  mer- 
curiel, en  plus  ou  moins  grande  quantité  , selon  que  je 
le  croyois  plus  ou  moins  fort.  Ces  deux  sirops  , mêlés 
ensemble,  étoient  pris  dans  deux  ou  trois  fois  autant 
d’eau,  une  ou  deux  fois  le  jour;  la  dose  étoit  du  double 
pour  les  adultes , une  seule  fois  ou  deux  fois  : mais  comme 
il  y avoit  quelquefois  des  variations  dans  l’administra- 
tion, j’ai  terminé  par  faire  réunir  les  deux  sirops  en 
un  seul.  Les  sirops  anti- scorbutique  et  mercuriel  pré  •« 
parés,  il  faut  les  réunir  ensemble,  de  manière  que,  le 
mélange  étant  fait , il  y ait  dans  la  bouteille  autant 
d’onces  de  sirop  anti-scorbutique  que  de  gros  de  sirop 
mercuriel. 

Le  sirop  anti-scorbutique  qu'on  a employé,  a été  à 
peu  près  fait  selon  le  codex  de  Paris , avec  addition  de 
la  décoction  des  plantes  amères;  et  le  tout  a été  cuit  et 
mêlé  avec  suffisante  quantité  de  sucre.  Le  sirop  mercu- 
riel est  préparé  de  la  manière  suivante. 

On  fait  dissoudre  quatre  gros  de  mercure  cru  dans 
une  once  d’acide  nitreux,  pur,  exempt  d’acide  étranger; 
la  dissolution  faite  , on  ajoute  huit  onces  d’esprit-de-vin 
rectifié  ; oti  fait  digérer  ce  mélange  dans  an  nvatras  à une 
4o»cc  chaleur  au  bain  de  sable,  ou  au  soleil  pendant  ma 
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servations  c,  r>),  tantôt  par  des  remèdes 
qu’elles  ont  pris  intérieurement,  et  tantôt 
parle  traitement  externe  des  frictions  (ob- 
servations b,  c,  e).  Deux  bouteilles  de 
sirop  de  Cuisinier  ont  ordinairement  suffi, 
pour  ce  traitement  ; il  en  a à - peu  - près 
fallu  trois  de  sirop  de  Belle£,  ainsi  que  du 
sirop  anti-scorbutique  mercuriel. 

Dans  l’administration  de  cette  sorte  de 
préparations  mercurielles,  il  faut  toujours 
prendre  garde  de  n’occasionner  aucune  ir- 
ritation des  voies  alimentaires  j on  doit  en 
diminuer  ou  en  éloigner  les  doses , s’il  sur- 
vient des  coliques  ou  des  tranchées , sur- 
tout si  les  plus  légères  apparences  de  sa- 


ou  deux  jours  -,  ou  y verse  ensuite  une  livre  de  sucre , 
dissoute  dans  suffisante  quantité  d’eau  , qu’on  fait  éva- 
porer à un  feu  doux  jusqu’à  consistance  de  sirop. 

Le  sirop  anti-scorbutique  mercuriel , ainsi  préparé  , 
a été  ordinairement  employé  pour  les  enfans;  mais  ceux 
qui  étoient  plus  âgés , & qui  étoient  atteints  d’un  ra- 
chitisme vénérien  , ont  pris  pour  la  plupart  le  sirop 
anti-scorbutique  ci-l«ssus,  avec  addition  immédiate  de 
sublimé-corrosif  , dissous  dans  une  certaine  quaatité 
d’esprit-de-vin  avant  le  mélange.  On  chargeoit  la 
sirop  anti  - scorbutique  d’une  quantité  plus  ou  moing 
grande  de  sublimé  , félon  qu’on  le  croyoit  convenable» 
à l’âge,  à la  force  du  malade,  et  à l’intensité  du  mal. 
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livatlon  ont  lieu.  Ce  traitement  doit  tou- 
jours être  administré  lentement,  et  il  est 
difficile  d’en  fixer  la  durée. 

Ayant  que  le  mercure  parvienne  dans 
les  os  affectés  de  ramollissement , ne  faut-il 
pas  un  plus  long  espace  de  temps  que  lors- 
qu’il doit  être  porté  dans  d’autres  parties? 
Le  mercure  peut -il  agir  efficacement  sur 
elles,  avant  que  la  masse  des  humeurs  en 
«oit  entièrement  saturée  ? N’est-ce  pas  alors 
seulement  qu’il  prend  une  vertu  curative  ? 
Et  n’est-ce  pas  la  raison  pourquoi  on  ga- 
gne plus  à prolonger  le  traitement  qu’à 
l’accélérer  ? 

L’intensité  du  mal  m’a  quelquefois  dé- 
terminé à rapprocher  les  frictions  , ou  à 
les  donner  à plus  forte  dose  ; mais  jo 
crois  que  si  cette  précipitation  a jamais 
été  utile  , elle  a été  bien  plus  souvent 
nuisible.  Je  dirai,  en  passant,  que  j’ai  fré- 
quemment remarqué , dans  les  personnes 
qui /avoient  reçu  du  mercure  en  friction  , 
un  surcroît  de  mouvement  dans  le  pouls, 
qui  commençoit,  deux  ou  trois  heures  après 
la  friction,  par  un  léger  refroidissement, 
et  qui  terminoit  par  une  moiteur  plus  ou 
moins  grande  et  plus  ou  moins  vive,  selo» 
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ia  close  du  mercure  ainsi  administré,  et 
aussi  selon  la  disposition  particulière  des 
malades,  relative  à la  pléthore  de  leurs  vais- 
seaux et  à la  sensibilité  des  nerfs.  Cette  fiè- 
vre factice  étoit  accompagnée  d’une  pesan- 
teur de  tête,  avec  une  sensation  extérieure 
d’un  froid  fugace  , comme , disoient  les  ma- 
lades , si  l’air  de  l’atmosphère , changeant 
tout- a coup  de  température,  se  refroidissoit 
considérablement,  et  à plusieurs  reprises 
plus  ou  moins  rapprochées.  Les  effets  du 
mercure  sont  alors  des  espèces  d’accès  fé- 
briles , qui  terminent  par  la  salivation , 
mais  dans  quelques  personnes,  bien  plus 
facilement  que  dans  d’autres  ; ne  doit-on 
pas  les  considérer  comme  le  vrai  moyen 
curatif  de  la  vérole?  Quoi  qu’il  en  soit, 
le  mercure  produit  la  fonte  des  concré- 
tions les  plus  dures  , dans  les  chairs  en 
général  , et  dans  les  os  en  particulier.  Les 
exostoses  disparoissent  quelquefois  par  une 
espèce  de  résolution  , tandis  que  les  os  qui 
sont  trop  mous  , acquièrent  de  la  consis- 
tance ( observations  n , e ) , et  que  ceux  qui 
étoient  vicieusement  courbés  , se  redres- 
sent (observations  a,  e,  c,  d). 
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ARTICLE  SECOND. 

Rachitisme  Scro p huleux. 
OUVERTURES  DES  CORPS. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

En  2770,,  on  porta  clans  mon  amphithéâtre 
particulier,  rue  du  Cimetière-Saint- André- 
dcs-Arcs , le  cadavre  d’un  garçon  de  qua- 
torze à quinze  ans , dont  la  taille  étoit  très- 
contournée  ; les  extrémités  des  os  longs 
étoient  fort  grosses  ; il  avoit  au  cou  des  tu- 
meurs scropliuleuses  considérables;  le  bas- 
ventre  étoit  gonflé  , dur  , et  inégalement 
sur-tout  dans  la  région  ombilicaire;  sa  mai- 
greur étoit  extrême. 

Ce  cadavre  servit  à la  dissection  de  la 
myologie , pour  deux  élèves , sous  l’inspec- 
tion de  Marchand y mon  prévôt.  Us  re- 
marquèrent, et  je  vis  aussi  avec  eux,  que 
les  os  maxillaires  supérieurs  de  ce  sujet, 
ainsi  que  la  mâchoire  inférieure , étoient 
très  - ramollis  , sur- tout  dans  leurs  bords 
alvéolaires  ; ils  étoient  imbibés  d’une  il- 
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queur  rougeâtre  comme  du  sang  - plusieurs 
autres  os  , ceux  du  carpe  , les  extrémités  de 
l’humérus  et  du  cubitus,  formant  le  coude, 
et  celles  du  fémur  et  du  tibia,  formant  les 
genoux,  quelques  vertèbres,  le  sternum, 
étoient  si  mous , qu’on  les  coupoit  avec  le 
scalpel  aussi  facilement  qu’un  cartilage  ; les 
corps  ligamento- cartilagineux  des  vertèbres 
avoient  même  plus  de  consistance  que  le 
corps  de  deux  vertèbres  dorsales , à l’ex- 
ception de  leurs  bords;  la  colonne  verté- 
brale, très  - courbée , formoit  dans  la  poi- 
trine une  concavité  angulaire,  et  en  de- 
hors, dans  l’endroit  correspondant  à cette 
concavité,  une  saillie  pointue;  c’étoit  l’a- 
pophyse épineuse  de  la  septième  vertèbre 
qui  étoit  ainsi  prominente.  Le  corps  de  la 
septième  vertèbre  étoit  tellement  détruit, 
qu’il  n’en  restoit  en  avant  qu’une  lame  os- 
seuse très-mince,  de  la  hauteur  de  cinq  à six 
lignes,  de  manière  que  les  vertèbres,  six  et 
huit,  se  touchoient  presque  par  les  cartila- 
ges qui  les  réunissoient  à cette  septième  ver- 
tèbre; ils  avoient  leur  structure  naturelle. 
Les  corps  des  vertèbres  quatre,  cinq,  six,  et 
ceux  de  ia  huitième,  neuvième  et  dixième 
Tcrtèbre,  étoient  plus  ou  moins  détruits. 


( ) 

â proportion  qu’ils  s’approclioient  de  celui 
de  la  septième  vertèbre.  Les  trous  de  con- 
jugaison des  vertèbres  étoient  plus  gros 
dans  le  côté  convexe  , et  plus  petits  dans  le 
côté  concave , mais  pas  à un  tel  point,  que 
les  nerfs  qui  y passoient  y fussent  compri- 
més en  aucune  manière.  Le  canal  vertébral, 
en  cet  endroit,  étoit  ployé,  sans  être  sen- 
siblement rétréci  ; et  il  y avoit  dans  sa  ca-  t 
vite  beaucoup  d’eau  rougeâtre  : la  moelle 
épinière  en  étoit  imbibée,  et  elle  étoit  d’une 
texture  aussi  molle  que  si  elle  eût  été  en  v 
putréfaction  ; elle  avoit  beaucoup  plus  de 
consistance  supérieurement.  Les  glandes 
lymphatiques  du  cou,  situées  vers  les  apo- 
physes transverses  des  premières  vertèbres 
cervicales,  étoient  très- gonflées ; leur  vo- 
lume égaloit  celui  d’une  noix  ordinaire  ; 
celle  du  côté  droit  étoit  même  plus  grosse  : 
il  y en  avoit  encore  deux  plus  bas , et  sur 
le  cou,  de  la  grosseur  d’une  noisette.  Le 
poumon  contenoit  de  pareilles  concrétions; 
les  glandes  du  mésentère  étoient  très-obs- 
truées  , et  pleines  d’une  humeur  stéatoma- 
teuse , tantôt  molle  comme  du  miel,  tan- 
tôt dure  comme  du  blanc  d’œuf  cuit , quel- 
quefois roussâtrC,  et  d’autres  fois  grisâfcre. 
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Cette  variété  de  matières  s’observait,  non- 
seulement  dans  les  différentes  glandes,  mais 
dans  la  même  , tandis  que  d’autres  étoient 
pleines  d’une  humeur  concrète  assez  homo- 
gène; la  glande  synoviale,  ou  innommée, 
de  la  cavité  cotyloïde  droite  , étoit  gonflée  , 
et  remplissoit  une  portion  de  la  cavité  ar- 
ticulaire du  fémur,  qui  en  étoit  poussé  au 
dehors.  La  substance  du  cerveau  étoit 
ferme  , compacte  , quoique  les  ventricules 
de  ce  viscère  fussent  pleins  d’eau  , et  qu’il 
y eut  de  l’eau  épanchée  entre  la  mem- 
brane et  la  dure  - mère  , et  même  entre  la 
membrane  arachnoïde  et  la  pie-mère.  Cette 
eau  étoit  blanchâtre,  et  contenoit quelques 
concrétions  filamenteuses;  il  y avoit  aussi 
de  l’eau  d’une  même  nature  épanchée  dans 
la  poitrine,  dans  le  bas-ventre.  La  consis- 
tance du  poumon  , plein  de  concrétions 
stéatomateuses  , étoit  ferme  et  compacte  ; 
celle  du  foie  l’étoit  aussi  beaucoup  , mais 
non  pas  uniformément.  Le  lobe  horizontal, 
ou  épigastrique,  étoit  réduit  en  une  subs- 
tance blanchâtre , et  de  la  consistance  du 
suif.  La  rate  étoit  dans  son  état  naturel, 
ainsi  que  les  autres  viscères  du  bas- ven- 
tre. 
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OBSERVATION  II. 

D’autres  cadavres  d’enfans , très-jeunes 
et  d’autres  plus  âgés  , que  j’ai  ouverts , ou  à 
l’ouverture  desquels  j’ai  assisté,  m’ont  prou- 
vé que  les  altérations  des  os , chez  les  rachi- 
tiques , étoient  fréquemment  jointes  à celle 
des  glandes  lymphatiques,  ou  que  le  vice 
rachitique  et  le  vice  scrophuleux  étoient 
fréquemment  réunis  ensemble  ; et  par  l’his- 
toire de  la  maladie,,  dont  j’ai  acquis  la  con- 
jic’.ssance  quand  je  l’ai  pu,  je  me  suis  con- 
vaincu que  le  vice  scrophuleux  s’annonçoit 
ordinairement  avant  le  vice  rachitique. 

I/enfant  d’un  bijoutier  de  la  place  Dau-  . 
phi  ne  m’a  cependant  fourni  nn  exemple  du 
contraire.  On  l’apporta  de  nourrice,  de  près 
de  Compïègne , avec  un  gonflement  dans 
les  os  du  poignet,  une  courbure  des  tibia, 
et  rn  renversement  des  pieds,  tel  que  le 
droit  étoit  tourné  en  dehors,  et  que  le  gau- 
che l’étoit  en 'dedans,  de  manière  que  la 
peinte  de  celui-ci  se  portoit  derrière  le  ta- 
lon de  l’autre. 

L’enfant  n’étoit  pas  maigre  ; il  avoit 
ses  chairs  fermes  , même  plus  que  de  cou- 
tume ; son  cou  étoit  légèrement  enflé  au- 
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dessous  de  la  mâchoire  inferieure , du 
côté  droit  , sous  l'angle  de  l’os  maxil- 
laire inférieur  , plus  que  du  côté  gau- 
che ; le  visage  étoit  pâle,  et  il  avoit  ses 
lèvres  très  grosses  et  blanchâtres  ; le  ventre 
étoit  prominent , un  peu  dur  : âgé  de  vingt- 
deux  mois , il  n’avoit  encore  que  les  deux  in- 
cisives inférieures,  et  la  canine  supérieure 
gauche,  qui  connnençoit  à paroître.  Je  con- 
seillai l’usage  des  anti -scorbutiques,  mêlés 
avec  les  mercuriaux  ; mais  ce  traitement , 
d’après  l’avis  d’un  autre  médecin  , ne  fut  pas 
suivi.  L’enfant  prit  divers  remèdes  ; les  ex- 
trémités des  clavicules  se  gonflèrent;  l’é- 
pine commença  à se  courber.  On  lui  fit 
prendre  de  la  décoction  de  garance  avec 
du  sucre,  sous  la  forme  de  sirop;  mais  cet 
enfant  put  à peine  en  avaler.  Les  glandes 
du  cou  s’enflèrent , se  durcirent  sensible- 
ment; la  peau  qui  les  revêt  rougit,  et  s’ou- 
vrit par  divers  trous,  qui  fournirent  une 
suppuration  blanchâtre,  filamenteuse;  les 
lèvres,  sur  - tout  l’inférieure,  grossirent; 
les  glandes  des  aisselles  s’enflèrent  et  s’en- 
gorgèrent; le  ventre  se  tuméfia  et  se  durcit 
de  plus  en  plus  ; enfin  les  symptômes  du  vice 
écrouelleux  se  trouvèrent  réunis  au  rachi- 
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tisme  le  plus  complet  : la  lièvre  lente  sur- 
vint, il  y av oit  un  commencement  de  dé- 
voiement lorsqu’on  m’appela  pour  la  se- 
conde fois.  L’état  de  cet  enfant  m’ayant 
paru  désespéré , je  me  bornai  à lui  pres- 
crire quelques  remèdes  prophylactiques  ; 
il  périt  quatre  jours  après. 

«Ton  lis  faire  l’ouverture  avec  d’autant 
plus  de  facilité  , que  sa  mère  étant  ac- 
couchée d’un  autre  enfant  il  y avoit  peu 
de  mois  , elle  la  crut  utile  pour  sa  con- 
servation. Les  os  étoient  altérés  en  divers 
endroits  ; les  vertèbres  dorsales  étoient 
gonflées  et  ramollies  inégalement  ; la  qua-, 
îrièrne  étoit  beaucoup  plus  grosse  que  la 
cinquième  , et  celle-ci  que  la  sixième  ; leur 
texture  étoit  ramollie  ; la  substance  cellu- 
laire des  corps  côntenoit  une  liqueur  rous- 
sâtre  ; les  cinquième  et  sixième  vertèbres 
avoient  leurs  corps  plus  petits,  et  leur  sub- 
stance sensiblement  moins  compacte  que 
celle  des  vertèbres  supérieures  et  inférieu- 
res 5 les  extrémités  des  côtes,  les  os  du  carpe 
droit,  étoient  aussi  très-gonflés,  et  pleins 
d’une  humeur  sanguinolente;  mais  les  os  du 
bras  étoient,  dans  leur  milieu,  très-grêles  et 
courbés,  sur-tout  le  droit  ; leur  substance 
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en  eet  endroit , nu  lieu  d’être  ramollie  , 
étoit  très -dure  et  très- cassante  ; les  os  du 
tibia  étoient  inégalement  gonfles  , et  ra- 
mollis à leurs  extrémités,  mais  durs  et  cas- 
sans  à leurs  corps  , comme  ceux  des  vieil- 
lards. La  cavité  du  crâne  paroissoit  un  peu 
plus  ample  que  de  coutume , d’une  figure 
irrégulière,  la  suture  sagittale  étant  placée, 
non  longitudinalement , sur  la  voûte  du 
crâne , et  la  divisant  en  deux  parties  égales  , 
comme  cela  a lieu  ordinairement  , mais 
dans  une  direction  très-oblique.  Le  coronal 
étoit  plus  convexe  du  côté  droit,  antérieu- 
rement, où  la  bosse  frontale  étoit  très-sail- 
lante , que  du  côté  gauche , où  cette  bosse 
étoit  peu  apparente  ; ce  qui  faisoit  que  le 
front  étoit  de  travers  : l’occipital  étoit  in- 
cliné et  courbé  dans  un  sens  à-peu-près  con- 
traire j l’os  pariétal  du  côté  droit  étoit  beau- 
coup plus  convexe  que  celui  du  côté  gau- 
che ; et  ses  bords  étant  plus  rapprochés , cet 
os  paroissoit  avoir  moins  d’étendue  que  l’os 
pariétal  gauche,  quoiqu’ils  fassent  à-peu- 
près  égaux  en  superficie.  Les  os  de  la  ca- 
lotte du  crâne  étoient  plus  amples  et  plus 
mous  ; mais  ceux  de  la  base  avoient  acquis 
leur  solidité  ordinaire,  et  paroissoientdans 
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clans  l’état  le  plus  régulier.  Quant  aux  es 
maxillaires  supérieurs  , ils  étoient  encore 
retardés  dans  leur  développement  ; ce  qui 
faisoit  que  l’enfant  ayoit  la  face  encore  plus 
courte  qu’elle  ne  l’est  au  même  âge.  Il  y 
avoit  dans  le  crâne,  entre  la  dure-mère 
et  la  membrane  arachnoïde , de  l’eau  épan- 
chée, rougeâtre,  en  assez  grande  quantité  ; 
les  ventricules  du  cerveau  en  contenoient 
aussi,  et  la  substance  de  ce  viscère  en  étoit 
imbibée , excepté  la  portion  connue  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  lobe  moyen  droit, 
qui  étoit  dure  et  blanche  comme  du  plâtre, 
sur-tout  la  partie  médullaire  ; car  la  subs- 
tance corticale,  dans  cette  partie,  avoit  sa 
consistance  ordinaire,  mais  paroissoit  plus 
rouge  qu’ailleurs.  Je  fis  ouvrir  le  canal  ver  - 
tébral,  pour  examiner  la  moelle  épinière; 
il  y avoit  beaucoup  d’eau  entre  la  dure- 
mère  et  la  membrane  arachnoïde  ; il  y en 
avoit  aussi  dans  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  épinière  elle- même,  dans  un  canal 
du  diamètre  d’un  stylet  de  médiocre  gros- 
seur , qui  se  prolongeoit  visiblement  en 
descendant  jusques  vers  la  quatrième  ver- 
tèbre cervicale  : ce  petit  canal  de  la  moelle 
épinier#,  dont  j’ai,  déjà  parlé  dans  les  Méat. 
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de  V Acad.  ann.  1767 , commun iquoit  avec 
le  quatrième  ventricule  du  cerveau.  Le 
poumon  étoit  blanchâtre,  et  presque  par- 
tout plus  compacte  qu’il  ne  l’est  ordinaire- 
ment ; le  lobe  droit  étoit  raccorni,  et  dur 
comme  du  cuir  brûlé  ; les  autres  lobes  du 
poumon , tant  du  côté  droit  que  du  côté 
gauche,  renfermoient  des  concrétions  stéa- 
tomateuses  ; il  y avoit  de  l’eau  épanchée 
dans  le  poumon  et  dans  le  péricarde;  les 
viscères  du  bas  - ventre  avoient  aussi  des 
marques  du  vice  écrouelleux  ; le  mésentère 
étoit  plein  de  concrétions  stéatomateuses , 
d’inégale  grosseur;  en  quelques  endroits, 
les  glandes  étoient  seulement  engorgées  de 
l’humeur  scrophuleuse , et  en  d’autres,  ces 
concrétions  étoient  placées  entre  les  lames 
du  mésentère  ; elles  avoient  la  consistance 
et  couleur  du  suif  en  quelques  endroits  ; 
en  d’autres , elles  étoient  aussi  dures  que  du 
plâtre;  le  foie  étoit  d’une  couleur  cendrée, 
plus  ferme  et  plus  petit  qu’il  n’est  à cet  âge; 
les  muscles  du  corps  étoient,  pour  la  plu- 
part , décolorés  et  compactes  comme  du 
lard  durci  ; enfin  , on  peut  dire  que  , dans 
le  cadavre  de  cet  enfant,  se  trou  voient 
( réunies  lesaltérations  du  rachitisme  le  plus 
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décidé , à Celles  de  l’affection  scropliuleuse 
la  mieux  confirmée. 

OBSERVATION  III. 

~ l 

Parmi  les  enfans  du  citoyen  Bellanger, 
ancien  conseiller  d’état,  dont  plusieurs  sont 
morts  de  la  phthisie  pulmonaire  , et  dont 
il  a été  fait  mention  dans  le  traité  que  j’ai 
publié  sur  cette  maladie , il  y en  a eu  un , 
âgé  de  six  à sept  ans  , dont  l’épine  s’étoit 
courbée  long -temps  avant  d’éprouver  les 
premiers  symptômes  de  la  phthisie  $ les  ex- 
trémités des  côtes  et  les  os  du  carpe  s’é- 
toient  extraordinairement  tuméfiés  et  ra- 
mollis. Dans  d’autres  enfans,  que  j’ai  aussi 
vus,  et  qui  étoient  atteints  de  la  phthisie 
scropliuleuse  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque , la  taille  s’est  renversée  ; accident 
que  j’ai  encore  vu  survenir  dans  un  jeune 
homme  d’environ  vingt  ans  , chez  Du- 
bois , doctrinaire  , mon  compatriote  , dont 
i’épine  et  la  poitrine  étoient  bien  confor- 
mées : il  fut  atteint  de  la  phthisie  pulmo- 
naire 5 et,  à proportion  que  la  maladie  fai- 
soit  des  progrès  , on  vovoit  sa  taille  se  cam- 
brer ; elle  fut  horriblement  contournée 
avant  qu’il  mourût.  Un  autre  sujet,  mort 


( 85  ) 

phthisique.,  avec  des  tumeurs scrophuleuses 
au  cou  et  aux  aisselles,  a été  disséqué  dans 
mon  amphithéâtre  du  collège  de  France , 
en  1775  ; il  avoit  les  corps  des  vertèbres 
dorsales  très- ramollis , et  sur-tout  ceux  des 
sixième  , septième  et  huitième,  qui  avoient 
considérablement  perdu  de  leur  volume  ; la 
plupart  de  ses  muscles  étoient  décolorés, 
jaunâtres  comme  du  lard  desséché  : mais 
dans  d’autres  sujets,  rachitiques  par  vice 
scroplmleux  , les  os  ont  été  trouvés  con- 
tournés , plus  durs  et  plus  cassans  que 
dans  l’état  naturel. 

OBSERVATION  IV. 

I^a  maladie  du  dernier  dauphin  a fait 
trop  de  bruit,  pour  que  nous  n’en  parlions 
pas  ici,  cet  enfant  étant  mort  des  derniers 
effets  du  rachitisme.  Il  avoit  d’abord  joui 
d’une  santé  médiocre  , cependant  assez 
bonne  pour  qu’il  eut  franchi  le  temps  de 
la  dentition  sans  de  grands  orages  ; il  fut 
inoculé  avec  succès  , sans  avoir  beaucoup 
de  boutons;  il  continua  de  jouir , pendant 
quelque  temps,  de  sa  santé  ordinaire.  Plus 
d’un  an  après  , il  maigrit,  s’affoiblit,  et 

parut  mal  porter  son  corps  5 l’épine  se 
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courba,  et  la  portion  dorsale  moyenne  des 
vertèbres  lit  une  saillie  en  arrière , assez, 
considérable,  tandis  que  la  colonne  verté- 
brale, dans  sa  portion  lombaire  , étoit  très- 
inclinée  vers  le  bas-ventre  : on  la  sentoit  au 
tact,  à travers  les  viscères  renfermés  dans 
cette  cavité  j il  y avoit  très-  peu  de  dérange- 
ment dans  les  épaules.  On  avoit  déjà  prescrit 
un  traitement  à cet  enfant  ; exutoires  , sirop 
anti  - scorbutique  , bains,  divers  exercices, 
choix  des  alimens  , visité  plusieurs  fois  le 
jour  par  différens  médecins  et  chirurgiens  , 
et  surveillé  encore  continuellement  par  un 
chirurgien  ordinaire.  Cependant  le  mal 
auginentoit  j l’enfant  dépérissoit  de  plus  en 
plus,  et  l’épine  continuoit  à se  renverser  : 
il  fallut  une  consultation.  Je  fus  appelé  avec 
Sabatier  9 Vic-d'Aziry  Desault  : on  joi- 
gnit à cette  consultation  Bourdet , dentiste, 
et  tous  les  médecins  et  chirurgiens  de  la 
cour  j ainsi  la  consultation  fut  très- nom- 
breuse. L’enfant  étoit  alors  dans  un  grand 
dépérissement  et  dans  une  disposition  fé- 
brile. On  conseilla  les  anti-  scorbutiques  , 
le  quinquina,  les  exutoires,  les  bains,  le 
changement  d’air,  le  régime.  On  fit  usage 
du  sirop  mercuriel  de  B elle  t , que  je  pro- 
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posai,  mais  trop  tard  ; je  ne  le  dissimulai 
pas , et  je  dis  que  l’enfant  étoit  menacé 
d’une  carie  aux  corps  des  vertèbres  , si  déjà 
il  n’y  en  avoit  un  commencement  : l'enfant 
n’en  fit  usage  qu’environ  un  mois,  à Meu- 
cîon , dans  le  printemps  de  1789.  On  vou- 
lut une  seconde  consultation  ; je  m’y  ren- 
dis avec  mes  premiers  collègues.  L’enfant 
ne  me  parut  pas  plus  mal  : on  proposa  des 
exutoires  locaux,  plus  puissans,  un  moxa, 
un  séton  , un  ou  deux  cautères  sur  la  co- 
lonne vertébrale;  mais  je  fis  remarquer  que 
la  fièvre  lente  qui  existoit  déjà,  l’extrême 
irritation  de  P enfant,  le  travail  de  la  den- 
tition dans  lequel  il  étoit,  et  de  plus  en- 
core l’état  confirmé  de  l’altération  des  ver- 
tèbres , me  faisoient  regarder  ce  remède  , 
non- seulement  comme  inutile , mais  encoro 
comme  dangereux,  l e résultat  de  la  con- 
sultation lut  de  continuer  encore  le  traite- 
ment qu’on  suivoit.  Cependant  le  docteur 
Vêtit y consulté  le  lendemain,  voulut  qu’on 
mît  deux  cautères  sur  le  dos  de  cet  enfant  ; 
mais  ce  remède,  au  moins  trop  tardif,  qui 
eût  pu  réussir  aux  premières  annonces  dtf 
la  maladie  , avant  que  les  os  de  l’épina 
eussent  été  affectés , toujours  sou  tenu  de 
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l’usage  intérieur  des  anti  - scorbutiques , 
combinés  avec  les  mercuriauv  , fut  sans 
succès.  L'enfant  souffrit  horriblement,  mai- 
grit de  plus  en  plus  ; le  dévoiement  sur- 
vint, avec  des  insomnies  et  des  inouvemens 
convulsifs  fréquens  : il  périt,  apres  tant  de 
souffrances.,  au  commencement  de  la  ré- 
volution . On  ouvrit  son  corps , et  on  trouva 
les  vertèbres  dorsales  moyennes  entière- 
ment cariées  dans  leurs  corps  (1),  comme 
je  l’ai  vu  par  la  lecture  du  procès-verbal, 
n’ayant  pas  été  appelé  à l’ouverture  du 
corps. 

( 1 ) Je  pourrois  rapporter  plusieurs  observations  , 
dont  le  résultat  a été  également  fâcheux  ; celle  de 
l’enfant  Rochechouart , celle  du  fils  d’un  ouvrier  im- 
primeur , dont  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et 
la  première  vertèbre  lombaire  étoient  rongées  dans  leurs 
oorps,  de  manière  qu’en  quelques  endroits  la  membrane 
qui  revêt  la  moelle-  épinière  étoit  à nu;  mais  la  moelle- 
épinière  paroissoit  dans  son  intégrité:  observation  qui 
rappelle  celle  de  F abri  de  Hildan , Cent,  v,  Observ. 
chirurg.  lvi. 

Ce  célèbre  chirurgien  dit  que , quoique  les  vertèbres 
fussent  cariées,  la  moelle-épinière  étoit  saine  ; ce  qui  a 
été  observé  en  effet  plusieurs  fois  : ia  maladie  n’est  alors 
que  du^is  les  os. 
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TRAITE  MENS  HEUREUX. 


observation  (a). 

LadyLauth,  atteinte  cV un  engorgement 
des  glandes  du  cou  , des  aisselles,  des  ai- 
nes, et  dont  le  ventre  étoit,  aussi,  dur  et 
gonflé,  d’ailleurs  d’une  constitution  forte, 
tant  par  rapport  à la  charpente  osseuse 
qu’à  ses  muscles  , éprouva  , vers  l’âge  de 
douze  ans , parmi  divers  symptômes  occa- 
sionnés par  le  vice  scrophuleux,  une  dé- 
viation de  la  colonne  vertébrale,  qui  ne  fit 
pas  d’abord  de  progrès  remarquables  5 mais 
vers  la  quatorzième  année,  au  moment  où 
la  jeune  personne  paroissoit  disposée  à être 
réglée , l’épine  se  renversa  bien  davantage  ; 
les  épaules  n’étoient  plus  de  la  même  hau- 
teur. Ce  ne  fut  pas  pour  le  dérangement  de 
la  taille  qu’on  me  consulta,  mais  pour  l’af- 
fection scrophuleuse  dont  elle  étoit  atteinte. 
Je  lui  conseillai  l’usage  des  anti-scorbuti- 
ques avec  les  mercuriaux,  de  prendre  deux 
cuillerées  à bouche , tous  les  matins,  de  si- 
rop and  - scorbutique  du  codex  , et  une 
cuillerée  à bouche  de  sirop  de  Ballet , un 
cautère  au  bras,  et  le  voyage  àBarègçs.  Je 
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défendis  l’usage  des  corps  à baleine,  et  je 
conseillai  les  exercices  doux  et  variés,  les 
alimens  les  moins  incrassans  ; et , avec  ce 
traitement  régulièrement  suivi  près  de  deux 
ans  à Barèges  même,  où  la  malade  conti- 
nuoit  l’usage  des  sirops  anti  - scorbutique 
et  mercuriel,  les  engorgemens  scrophuleux 
se  dissipèrent , l’épine  se  redressa,  et  les 
épaules  furent  par  là  rétablies  dans  leur 
situation  naturelle. 

OBSERVATION  (b). 

La  jeune  Fanni  Coig**,  l’une  des  plus 
aimables  personnes , tant  par  les  grâces 
de  son  esprit,  les  charmes  de  sa  figure, 
que  par  la  bouté  de  son  caractère , eut, 
pendant  sa  première  jeunesse , des  en- 
gorgemens dans  les  glandes  du  cou , mais 
qui  disparurent  facilement  plusieurs  fois  ; 
elles  furent  plus  opiniâtrement  engorgées 
l’hiver  de  17^8,  époque  à laquelle  l’appa- 
rition des  règles  ctoit  annoncée  par  l’âge 
et  par  les  signes  physiques  ordinaires.  Ce- 
pendant les  règles  n’eurent,  pas  lieu  ; la 
jeune  personne  maigrit  ; son  teint  devint 
jaune;  et  sa  taille,  de  svelte  qu’elle  étoit, 
perdit  sensiblement  de  sa  rectitude  natu- 
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relie.  On  attribua  d’abord  cette  courbure 
de  l’épine  à la  foiblessc  des  muscles  du 
dos;  on  fit  changer  les  corps  à baleine  dont 
elle  se  servoit  : l’épine  continua  de  se  plier; 
les  clavicules  ne  parurent  plus  égales  , 
tant  par  leur  position  , que  par  la  gros- 
seur de  leurs  extrémités  antérieures.  Mé- 
decin de  sa  famille  , je  fus  consulté  ; j’as- 
surai qu’il  y avoit  une  déviation  dans  la 
taille  ; qu’une  épaule  étoit  un  peu  plus 
élevée  que  l’autre  ; et  comme  je  fus  per- 
suadé que  ce  commencement  de  difformité 
dépendoit  plutôt  d’une  maladie , d’un  vice 
dans  la  lymphe  , que  des  corps  et  de  la 
mauvaise  situation  dans  laquelle  on  croyoit 
avoir  tenu  la  jeune  personne,  je  conseillai 
i°.  de  faire  ouvrir  un  cautère  au  bras;  2,0.  de 
faire  prendre  à la  jeune  malade  les  anti- 
scorbutiques  , combinés  avec  les  mercu- 
riaux , pendant  plusieurs  mois,  en  obser- 
vant de  lui  donner,  toutes  les  cinq  à six 
semaines,  un  très  - doux  purgatif;  3°.  de 
la  baigner  souvent  dans  de  l’eau  presque 
froide;  4°.  de  lui  faire  faire  les  exercices  les 
plus  variés j de  la  danse,  des  armes , du  jeu 
de  volant  j de  longues  et  fréquentes  pro- 
menades; 5°.  j’interdis  l’usage  des  corps. 
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consentant  seulement  que  , si  elle  en  par- 
toit,  ils  ne  fussent  qu’à  demi  - baleine , et 
qu’ils  pussent  être  retournés  tous  les  jours; 
6°.  je  voulus  que  la  jeune  malade  portât 
des  souliers  plats,  sans  talons;  y°.  qu’elle 
s'abstînt  des  laitages  et  autres  alimens 
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incras-sans  , du  moins  habituellement  ; je 
conseillai  de  lui  donner  beaucoup  de  vé- 
gétaux , et  très -peu  de  viande. 

Ce  traitement  fut  commencé;  mais  un 
accident  qui  survint  manqua  d’en  faire  dis- 
continuer l’usage.  La  jeune  malade  éprou- 
va de  la  douleur  à la  hanche  droite , assex 
profondément  pour  que  j’en  rapportasse  le 
siège  dans  la  région  de  la  cavité  cotyloïde  ; 
il  y eut  de  la  difficulté  dans  le  marcher,  et  à 
un  tel  point  qu’on  en  fut  effrayé,  et  qu’on 
désira  que  je  fisse  une  consultation  avec 
les  habiles  chirurgiens  de  Paris  Du- 
jouard , Louis  , Sabatier  , Desault  : ils 
craignirent  Une  luxation  consecutive  du  fé- 
mur.  On  soumit  la  malade  au  repos  le  plus 
rigoureux  pendant  près  de  six  semaines  ; ■ 
la  douleur  cessa.  Cet  accident  n’eut  aucune 
suite  ; le  traitement  commencé  fut  très- 
long  - temps  continué  : la  taille , après 
U n an  environ  , s'étoil  redressée  ; les  épau-; 
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les  étolent  presqu’à  la  même  hauteur- 
L’enfant,  au  lieu  de  maigrir,  comme  il 
paroît  qu’elle  eût  dû  le  faire  après  un 
long  usage  des  apéritifs  et  des  fondans, 
s’étoit  engraissée  , avoit  plus  de  force 5 
ses  règles  s’établirent,  et  furent  réguliè- 
res. On  continua  cependant  long  - temps 
l’usage  des  remèdes.  ; les  exercices  furent 
très-soignés,  celui  de  la  danse , des  armes, 
pendant  l’hiver  sur-tout;  des  bains  presque 
froids  pendant  toute  1 ann.ee.  La  jeune  ma- 
lade se  tenoit  debout  dans  la  baignoire, 
dont  la  hauteur  égaloit  celle  du  bas  des 
épaules  ; une  corde , attachée  au  plancher, 
lui  servoit  pour  se  soulever  à diverses  re- 
prises avec  ses  deux  mains.  Le  traitement 
a 'eu  le  plus  heureux  effet  ; la  taille  s est 
parfaitement  redressee  et  fortifiée  , 1 es 

épaules  se  sont  remises  dans  leur  vraie 
situation , et  la  plus  belle  et  la  meilleure 
santé  en  a été  la  suite. 

OBSERVATION  ( C ). 

La  citoyenne  Doyen  , rue  S.  Denis,  près 
de  l’Apport  - Paris  , conduisit  chez  moi, 
l’hiver  de  1 794,  un  enfant,  âgé  de  deux* 
ans , qu’on  yenoit  de  lui  ramener  de  nour- 
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rice.  Il  avoit  les  jambes  très  - courbées  , 
avec  clés  nodosités  dans  les  tibia  ; les  pieds 
étoient  tournés  en  dehors,  de  manière  que 
l’enfant  marchoit  sur  ses  bords  internes  ; 
la  malléole  externe  de  la  jambe  droite  étoit 
considérablement  gonflée  , dure  , et  d’un 
rouge  violet  ; la  peau  et  le  tissu  cellulaire 
qui  la  revêtent  étoient  très-gonflés,  et  l'ex- 
trémité inférieure  du  péroné  étoit  tumé- 
fiée : tout  annonçoit  en  cet  endroit  un  dé- 
pôt scrophuleux,  qui  eut  en  effet  lieu  en 
peu  de  jours,  et  qui  dura  long-temps.  Les 
os  du  poignet  étoient  très-gros,  l’épine  un 
peu  contournée,  la  poitrine  rétrécie  sur  les 
côtés,  saillante  et  pointue  en  avant  j les  ex- 
trémités sternales  des  côtes  étoient  gon- 
flées ; l’épaule  droite  étoit  bien  plus  élevée 
que  la  gauche.  Cet  enfant  avoit  les  glandes 
du  cou  très  - gonflées,  et  dures;  celles  des 
aisselles  et  des  aines  l’étoient  aussi , mais 
moins. 

Je  portai  sur  cet  enfant  le  pronostic  le  plus 
fâcheux,  ne  pouvant  croire  qu’un  traite- 
ment intérieur  pût  être  suffisant  pour  arrê- 
ter les  progrès  d’un  pareil  mal.  Cependant 
comme  il  vaut  mieux,  dans  des  cas  déses- 
pérés, faire  des  remèdes,  dont  l’effet  fût 
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même  incertain , que  de  n’en  faire  aucun, et 
qu’on  ne  peut  s’éloigner  de  cette  règle,  qu’il 
faut  toujours  préférer  les  remèdes  qui  ont 
eu  des  succès  , et  qu’on  a heureusement 
éprouvés,  aux  autres,  je  conseillai  de  pra- 
tiquer un  cautère  au  bras  de  cet  enfant , 
de  lui  faire  prendre  tous  les  matins  une 
once  de  sirop  anti-scorbutique,  avec  demi- 
once  du  sirop  de  BelLet , dans  une  demi- 
tasse  de  décoction  de  garance  , et  de  re- 
couvrir (c’est  peut-être  une  idée  singulière) 
les  dépôts  scropliuleux  avec  des  plumas- 
seaux imbibés  de  suc  de  cresson  et  de  co- 
chléaria , dans  lesquels  il  y avoit  un  grain 
de  sublimé  corrosif,  sur  environ  huit  on- 
ces de  ces  sucs.  On  avoit  encore  le  soin 
d’arroser  les  linges  de  temps  en  temps  avec 
ce  topique,  pour  les  tenir  mouillés.  Ce  trai- 
tement fut  suivi  environ  deux  mois  sous  les 
yeux  du  citoyen  Salmade. 

L enfant  me  fut  ramené  : je  trouvai  la 
congestion  scrophuleuse  de  la  malléole  ex- 
terne droite  diminuée  de  volume,  et  ou- 
veite,  fournissant  encore  un  peu  de  pus 
tolanchatre  et  granuleux.  On  me  montra 
quelques  écailles  osseuses,  qui  s’étoient dé- 
tachées du  péroné  comme  par  une  espèce 
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d’exfoliation  ; cependant  le  fond  de  cette 
plaie  n’avoit  pas  un  mauvais  aspect.  Je 
conseillai  le  même  traitement,  en  recom- 
mandant cependant  de  donner  à l’enfant  un 
doux  purgatif,  et  de  le  réitérer  à peu-près 
tous  les  mois.  Je  crus  aussi  , vu  les  bons 
effets  des  remèdes  prescrits,  que  l’on  pou- 
voir en  augmenter  la  quantité  : j’en  pres- 
crivis une  seconde  dose  avant  le  souper, 
pareille  à celle  du  matin,  et,  de  plus,  de 
lui  faire  prendre  de  temps  en  temps  quel- 
que bain,  dont  l’eau  seroit  à peine  dégour- 
die. Ce  traitement,  continué  pendant  en- 
viron deux  mois  , sans  que  je  visse  le  ma- 
laile, fut  suivi  d'un  dégorgement  sensible 
des  glandes  du  cou,  des  aisselles  et  des  ai- 
nes; les  gonfiemens  des  os  des  jambes  pa- 
roissoient  diminués  , et  la  tumeur  de  la 
malléole  en  meilleur  état  : enfin  , pour 
abréger  ce  récit,  je  dirai  que  le  traitement 
ayant  été  continué  environ  un  an  , et  le 
même,  à quelques  modifications  près  des 
doses  des  remèdes  , les  gonfiemens  des  os 
se  sont  dissipés;  les  plaies  se  sont  cicatri- 
sées ; les  glandes  tuméfiées  et  ramollies , 
prêtes  à fournir  une  mauvaise  suppuration , 
ont  perdu  oet  aspect  morbifique  ; l’épine 

s’est 


( 97  ) 

s’est  sensiblement  redressée  ; les  gonfle- 
mens  des  côtes  ont  disparu  ; et  les  cour- 
bures des  tibia  et  des  péronés  ont  tellement 
diminué,  qu’il  est  probable  qu’elles  dispa- 
roîtront  complètement. 

OBSERVATION  (d). 

» 

Charles  de  Fitz  - James  étoit  parvenu  à 
l’âge  de  quatorze  à quinze  ans  avec  une 
assez  bonne  santé  ; son  corps  s’étoit  réguliè- 
rement développé,  quoiqu’il  fût  plus  gros, 
relativement  à sa  hauteur,  qu’il  ne  l’egt 
ordinairement  à cet  âge,  sur-tout  si  on  le 
coinparoit  à son  frère  aîné,  qui  étoit  fort 
grêle,  très- maigre,  et  dont  les  os  des  cou- 
des et  des  genoux  étoient  très-gonflés  : ce 
qu’il  n’est  peut-être  pas  inutile  d’observer 
relativement  à lui.  Vers  cet  âge  de  qua- 
torze ans,  son  accroissement  parut  se  ra- 
lentir, époque  cependant  à laquelle  il  y a 
ordinairement  un  surcroît  de  développe- 
ment dans  la  taille  ; ses  épaules  s’élargi- 
rent; son  cou  se  raccourcit  par  une  aug- 
mentation de  courbure  de  l’arc  cervical  des 
vertèbres  ; la  tête  , renversée  en  arrière  , 
sembloit  s’enfoncer  entre  les  épaules,  tan- 
dis que  les  vertèbres  lombaires  se  déjetoient 
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tellement  en  avant,  qu’elles  formoient  en 
arrière  une  augmentation  fie  concavité  , 
telle  qu’il  y avoit  au  clos  , lorsque  le  malado 
étoit  debout,  un  grand  creux  dans  la  ré- 
gion lombaire,  entre  l’os  sacrum  et  la  poi- 
trine; les  vertèbres  dorsales  au  contraire, 
postérieurement  vers  leur  milieu,  formoient 
une  grande  convexité  : toutes  ces  courbures 
dans  la  direction  naturelle,  mais  portées 
a un  tel  excès,  rapetissoient  la  taille  du 
jeune  homme  ; il  y a apparence  qu’il  eût 
resté  très-petit  , ou  que  même  il  eût  perdu 
de  la  taille  qu’il  avoit  acquise,  s’il  n’avoit 
pas  été  heureusement  traité. 

Consulté  pouf  donner  mon  avis,  je  trou- 
vai les  glandes  du  cou  un  peu  gorgées  ; le 
foie  étoit  saillant,  soit  qu’il  fût  repoussé 
par  la  colonne  vertébrale,  soit  qu’il  fût 
réellement  plus  gonflé;  le  teint  du  ma- 
lade étoit  très- jaune.  Je  conseillai  de  lui 
mettre  un  vésicatoire  au  bras,  de  lui  faire 
prendre  pour  boisson  ordinaire  de  la  dé- 
coction légère  de  garance,  matin  et  soir, 
et  d’ajouter  chaque  fois , dans  un  demi- verre 
de  cette  décoction  , une  once  de  sirop  anti- 
scorbutique et  deux  gros  de  sirop  mercuriel 
de  Belle t.  Je  prescrivis  les  tabiettes  anti- 
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moniales  de  KunckeZ,  à la  close  de  dix  ou 
douze  grains,  avec  un  ou  deux  grains  de 
calomélas,  et  <Jue  Je  malade  preLit  SOi„ 
forme  de  pastilles,  en  une  ou  deux  fois 
dans  la  journée. 

Ce  traitement,  suivi  pendant  le  prin- 
temps et  l’été  de  1788,  et  secondé  par  l’u- 
sage des  bains  , et  même  de  la  natation  , 
eut  un  effet  très  - heureux  : le  malade  le 
continua  pendant  l’hiver  suivant,  à l’ex- 
ception des  bains, et  de  la  natation,  qu’il 
ne  suspendit  même  que  pendant  les  froids 
un  peu  rigoureux. 

Le  printemps  et  l’été  suivant,  le  même 
traitement,  aide  des  exercices  variés  de  la 
paume,  du  volant,  des  armes,  de  la  nata- 
tion, fut  couronné  du  plus  heureux  suc- 
cès ^ le  corps  du  jeune  Fitz  - James  se  dé- 
veloppa ^ par  la  diminution  des  courbures 
de  l’épine,  et  par  un  jet  remarquable  dans 
l’accroissement  de  sa  taille. 

Ce  traitement  a été  dirigé  et  suivi  par 
le  citoyen  Claude  Martin  , alors  mon 
prévôt  d’anatomie. 

Le  malade  a depuis  voyagé  ; et  l’on  m’a 
dit  qu’ayant  suspendu  toute  espèce  de 
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traitement  , il  étoit  retombé  dans  le  ra- 
chitisme , et  qu’il  étoit  mort. 

OBSERVATION  ( E ). 

La  citoyenne  Wat  * avoit  joui  d’une 
bonne  santé  jusqu’à  l’âge  de  quatorze  à 
quinze  ans  , lorsque  les  glandes  du  cou 
se  gon lièrent  , ainsi  que  ses  gencives  ; le 
corps  et  sur-tout  les  jambes  se  couvrirent 
de  taches  noirâtres  comme  des  ecchymoses; 
elle  éprouva  des  douleurs  et  des  lassitudes 
dans  les  rfxembres;  sa  taille  se  déjeta;  une 
épaule  devint  plus  saillante  en  arrière , et 
plus  élevée  que  l’autre  : il  y avoit  tout  à 
craindre  que  cette  jeune  personne  ne  ter- 
minât par  être  très- contrefaite  ; son  visage 
même  , régulier  , sembloit  se  déformer, 
de  manière  que  les  os  d’un  côté  parois- 
soient  prendre  plus  d’accroissement  que 
ceux  de  l’autre  ; en  un  mot,  le  visage  pre- 
noit  un  air  de  rachitisme. 

Consulté  pour  donner  des  soins  à cette 
jeune  personne  , je  crus  qu’il  falloit  lui 
prescrire  un  long  usage  des  anti-scorbuti- 
ques, mêlés  avec  les  mercuriaux,  dont  j’a- 
vois  déjà  si  souvent  obtenu  d’heureux  ef- 
fets , eu  observant  cependant  dans  ce  cas 
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fjuo,  le  -vice  scorbutique  dominant,  je  de- 
vois  insister  davantage  sur  les  remèdes  in- 
diqués contre  cette  espèce  de  maladie,  que 
sur  les  mercuriaux.  La  jeune  malade  lit 
usage  , pendant  les  printemps  et  les  au- 
tomnes, des  sucs  dépurés  de  pissenlit,  de 
bourrache  et  de  cresson  de  fontaine,  à la 
dose  de  quatre  onces  tons  les  matins,  avec 
une  once  de  sirop  anti  - scorbutique  , et 
demi  - once  de  sirop  mercuriel  de  Ballet  : 
pendant  l’hiver,  elle  prenoit  une  once  et 
demie  de  sirop  anti-scorbutique,  et  demi- 
once  de  sirop  de  Bell et,  dans  un  demi-verre 
de  décoction  de  garance  : on  lui  pratiqua 
un  exutoire  au  bras  , qui  fut  soigneusement 
entretenu  3 elle  fit  un  fréquent  usage  des 
bains  froids  pendant  l’été,  et  seulement 
dégourdis  dans  les  autres  saisons.  Je  con- 
sentis qu  on  frottât  l’epine  de  la  jeune  ma- 
lade , tous  les  matins  , avec  une  pommade 
composée  de  savon  noir,  de  moelle  de  bœuf, 
de  pu/pe  d’enula-campana,  de  raifort  sau- 
vage et  de.  camphre.  On  faisoit  faire  à la 
jeune  personne  les  mouvemens  les  plus  va- 
riés , de  la  danse,  des  armes,  du  jeu  de 
volant  3 elle  soulevoit  tous  les  matins,  avec 
ses  deux  bras  à diverses  reprises,  pendant 
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environ  demi-heure,  un  petit  poids  attaché 
à une  corde,  passée  dans  une  poulie  fixée 
au  plancher. 

Un  régime  presque  toujours  végétal  fut 
aussi  conseillé  , et  exactement  suivi.  Les 
règles  s’établirent,  furent  régulières  : en- 
fin , avec  ce  traitement  qui  dura  près  de 
deux  ans,  sous  la  direction  de  P.  Portai , 
alors  mon  prosecteur  au  collège  de  France, 
la  malade  changea  entièrement  de  dispo- 
sition ; sa  taille  se  redressa  ; l’engorgement 
des  glandes  disparut  ; les  extrémités  des  os 
furent  moins  gonflées,  et  la  jeune  personne 
termina  par  jouir  de  la  meilleure  et  de  la 
plus  belle  santé. 

OBSERVATION  ( F ). 

La  citoyenne  Desb**  avoit  plusieurs  sœurs 
parfaitement  bien  faites  et  grandes  ; elle 
étoit  plus  délicate  qu’elles  , et  avoit  plu- 
sieurs fois  des  engorgemens  aux  glandes  du 
cou  , ce  qu’on  attribuoit  à une  mauvaise 
nourrice  qu’elle  avoit  eue.  Parvenue  vers 
l’âge  de  dix  ans,  son  accroissement  parut 
se  borner  ; les  os  du  carpe  se  gonflèrent 
légèrement;  l’extrémité  sternale  des  clavi- 
cules  devint  plus  saillante  : bientôt  les  épau- 
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les  firent  une  forte  saillie  ; et  étant  plus 
relevées  , le  cou  sembloit  se  raccourcir,  la 
poitrine  ne  paroissoit  plus  se  développer 
comme  le  reste  du  corps  ; il  y avoit  dans 
l’épine  un  léger  commencement  de  dévia- 
tion. Cependant  la  jeune  malade  paroissoit 
fort  grasse  ; cette  graisse  étoit  ferme  et 
dure,  sa  peau  d’un  blanc  pâle  5 scs  lèvres 
et  ses  gencives  éloient  très-gonflées  et  dé- 
colorées ; les  glandes  du  cou  , qui  avoient 
été  plusieurs  fois  enflées  dans  la  jeunesse, 
s’étoient  engorgées  encore  davantage,  ainsi 
que  celles  des  aisselles  et  autres.  Le  déran- 
gement seul  de  la  taille  occupoit  la  mère 
de  cette  jeune  personne  ; et  comme  elle 
ne  l’attribuoit  qu’à  une  cause  externe,  elle 
ne  s’occupoit  qu’à  lui  faire  construire  des 
corps  à baleine  de  diverses  formes,  et  qui 
lui  CQinpriinoient  le  tronc  plus  ou  moins 
violemment.  Je  fus  consulté  à cet  effet , 
croyant  que  je  pourrois  proposer  quelque 
moyen  mécanique  plus  efficace;  mais  bien 
loin  de  répondre  au  désir  dé  cette  mère , 
bien  intentionnée,  mais  mal  instruite,  je 
blâmai  toute  compression  extérieure,  et  je 
lui  proposai  le  traitement  suivant,  plus  pour 
conserver  la  vie  de  son  enfant,  que  pour  lui 
redresser  la  taille.  G 4 
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Mon  avis  fut  i°.  de  lui  faire  ouvrir  un 
cautère  au  bras;  2°.  de  lui  faire  prendre 
quelques  apozèmes  apéritifs  avec  la  racine 
de  patience  , d’aunée,  d’une  once  de  cha- 
cune, d’esquine,  de  garance,  deux  gros  de 
chacune,  pour  deux  verres,  dans  chacun 
desquels  on  ajouteroit  une  once  et  demie 
de  sirop  anti  - scorbutique  , l’un  pour  le 
matin  en  sortant  du  lit  , et  l’autre  une 
heure  après.  Ces  apozèmes  furent  pris 
pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai: 
on  leur  substitua  les  sucs  de  pissenlit,  de 
bourrache  et  de  cresson  , à la  dose  de 
quatre  onces  tous  les  matins , avec  demi- 
gros  de  terre-foliée  de  tartre  , et  une  once 
de  sirop  anti  - scorbutique. 

Ce  traitement  n’opérant  pas  des  effets 
prompts  et  heureux  , je  crus  devoir  lui 
prescrire  celui  dont  les  expériences  sem- 
bloient  chaque  jour  me  faire  connoître  de 
plus  en  plus  l’efficacité  ; une  cuillerée  à 
café  de  sirop  mercuriel,  une  once  de  sirop 
anti  - scorbutique  , dans  une  demi  - tasse 
d’une  décoction  de  garance,  le  matin  demi- 
heure  avant  le  déjeûner  , et  le  soir  demi- 
heure  avant  le  souper.  La  quantité  des  si- 
rops fut  doublée  après  quelques  semaines. 
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le  matin  seulement,  et  elle  le  fut  ensuite 
aussi  le  soir  j ce  qui  fut  continué  près  de 
deux  ans,  presque  sans  interruption.  On 
avoit  le  soin  de  purger  la  malade,  environ 
tous  les  deux  mois,  avec  le  purgatif  le  plus 
doux,  et  de  lui  faire  prendre  quelques  bains 
presque  froids.  Le  cautère  é Loit  soigneu- 
sement pansé  ; elle  prenoit  le  plus  d’exer- 
cice possible,  ne  portant  que  de  simples 
corps  à demi  - baleine  , qu’on  retournoit 
tous  les  jours  3 elle  vivoit  de  viandes  bouil- 
lies et  rôties,  de  beaucoup  de  végétaux, 
sur-tout  de  fruits  crus  des  différentes  sai- 
sons, et  elle  s’abstenoit  rigoureusement  de 
laitage  et  d’autres  alimens  incrassans.  En- 
fin, c’est  par  un  pareil  traitement  que  les 
glandes  lymphatiques  se  sont  dégorgées  , 
que  sa  taille  s’est  redressée,  que  son  corps 
s’est  développé , qu’elle  a grandi , et  qu’elle 
a,  pour  ainsi  dire,  repris  son  droit  d’aî- 
nesse, par  un  accroissement  étonnant,  qui 
s’est  fait  lorsque  la  cause  qui  l’avoit  retenu, 
borné,  a été  heureusement  détruite. 

observation  (g). 

Le  malheureux  Charles  Damas , mort  sur 
l’échafaud,  avant  l’âge  de  dix  - neuf  ans. 
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peu  de  jours  avant  le  9 thermidor,  avoit 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse  à faire  des 
remèdes  pour  redresser  sa  taille. 

A peine  âgé  de  sept  à huit  ans , sa  ten- 
dre mère  remarqua  (pie  son  épine  se  ren- 
versoit  sur  l’un  des  côtés  $ elle  réclama  mes 
soins.  J'examinai  l’enfant,  que  je  trouvai 
en  effet  atteint  du  rachitisme  bien  con- 
firmé : sa  taille  étoit  déviée,  de  manière 
qne  les  vertèbres  cervicales  forinoient  une 
courbure,  dont  la  convexité  étoit  à gauche, 
et  la  concavité  à droite  ; les  vertèbres  dor- 
sales étoient  aussi  déjetées  hors  de  leur  li- 
gne verticale,  et  forinoient  un  arc,  dont  la 
convexité  étoit  à droite,  et  la  concavité  à 
gauche  ; la  portion  lombaire  étoit  déviée 
dans  le  même  sens  que  la  portion  cervicale; 
les  extrémités  des  os  longs  étoient  gonflées, 
ainsi  que  celles  des  côtes  près  du  sternum  ; 
les  os  du  carpe  étoient  un  peu  plus  gros 
qu’ils  ne  dévoient  être  ; l’enfant  étoit  mai- 
gre ; il  avoit  la  peau  dure , sèche , inégale 
au  tact,  et  les  glandes  du  cou,  des  aissel* 
les,  des  aines,  étoient  gonflées.  Je  fus  d’a- 
vis qu’011  lui  pratiquât  un  vésicatoire  au 
bras  ; qu’on  lui  fît  faire  un  long  usage  du 
sirop  anti  - scorbutique  et  du  sirop  mer- 
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curiel  ; qu’on  évitât  de  lui  donner  des  Eli- 
mons incrassans;  qu’on  l’accoutumât  insen- 
siblement à se  baigner  dans  l’eau  froide, 
et  qu’on  lui  apprît  ù.  nager. 

Ce  traitement,  surveillé  par  une  mère 
qui  aimoit  si  tendrement  son  lils,  l'unique 
objet  de  ses  espérances,  de  son  bonheur, 
fut  rigoureusement  suivi  plusieurs  années, 
et  avec  d’autant  plus  d’encouragement , 
qu’on  en  voyoit  les  heureux  effets.  L’en- 
fant aimoit  à se  livrer  aux  exercices  du 
corps,  de  la  danse,  des  armes,  du  jeu  de 
volant,  de  la  paume,  et  sur  - tout  à celui 
de  la  nage  ; il  avoit  même  acquis  de  la 
célébrité  dans  ce  genre  d’exercice  , étant 
devenu  l’un  des  meilleurs  disciples  de  l’é- 
cole de  natation.  C’est  ainsi  qu’en  joignant 
au  traitement  interne  les  secours  extérieurs 
de  la  gymnastique  } Charles  Damas  s’étoit 
parfaitement  redressé.  A l’âge  de  dix-huit 
ans  , il  étoit  grand  , bien  proportionné , 
assez  fort  : lils  unique,  hélas  ! tout  annon- 
çoit  en  lui  une  vie  aussi  longue  qu’heu- 
reuse , lorsqu’il  la  perdit,  victime  d’une 
faction  qui  a plongé  la  France  dans  un 
deuil  éternel. 
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OBSERVATION  ( H ). 

Le  C.  Beaumanoir  du  Pvosel  m’amena  de 
Urest,  en  1781,  sa  fille,  âgée  de  huit  ans, 
dont  la  taille  commençoit  à se  dévier,  et 
qui  avoit  les  extrémités  des  os  longs  gon- 
flées, sur  - tout  celles  du  tibia  et  du  fé- 
mur, qui  concourent  à former  les  genoux; 
îes  os  des  deux  poignets  étoient  aussi  très- 
gonflés  , ainsi  que  les  extrémités  sternales 
des  côtes;  le  bas -ventre  étoit  saillant  et 
très-dur  ; la  région  du  foie , qui  étoit  pro- 
minente  , résistoit  fortement  au  tact,  ce 
qui  ne  laissoit  aucun  doute  sur  l’engorge- 
ment de  ce  viscère;  le  cou  étoit  gonflé 
uniformément,  et  dur  sous  le  menton  ; le 
bas  du  visage  étoit  aussi  durement  tumé- 
fié ; les  lèvres  et  le  bout  du  nez  étoient 
gonflés,  durs,  d’une  couleur  violette  ; ses 
paupières  étoient  gonflées , dures  , et  il  y 
avoit  un  larmoiement  continuel.  L’enfant 
paroissoit  assez  grasse  dans  le  reste  du 
corps  , mais  d’une  graisse  compacte  ; elle 
paroissoit  généralement  empâtée  ; elle  étoit 
d’ailleurs  gaie  et  de  bon  appétit,  digérant 
parfaitement  bien  ; son  pouls  étoit  cepen- 
dant très  - fréquent , comme  il  l’est  ordi- 
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nairement  à cet  âge  , mais  avec  quelques 
intermittences  -,  elle  avoit  de  la  difficulté  à. 
respiref  lorsqu’elle  montoit  un  escalier  , 
qu’elle  parloit  long  - temps  , ou  qu’elle 
eprouvoit  quelque  contrariété,  ce  qui  lui 
arrivoit  souvent , étant  d’une  extrême  sen- 
sibilité. 

Je  ne  doutai  pas  qu’il  n’existât  en  cette 
enfant  un  vice  scrophuleux,  et  que  le  dé- 
faut dans  la  taille  n’en  fût  l’effet  $ je  pensai 
que  si  je  pouvois  le  détruire,  elle  se  re- 
dresseroit,  que  les  os  ramollis  et  tuméfiés 
acquerroient  leur  consistance  naturelle,  et 
même  qu’en  se  rapetissant  ils  reprendroient 
leur  volume  naturel  -,  je  crus  aussi  que  le 
larmoiement  que  l’enfant  eprouvoit,  étant 
occasionné  par  la  pression  des  conduits  ex- 
créteurs des  larmes  dans  le  nez,  par  l’hu- 
meur stéatomateuse  stagnante  dans  leurs 
parois  , ou  dans  les  glandes  voisines , le 
traitement  suffiroit  pour  le  détruire  et  pour 
le  guérir. 

Mes  espérances  ne  furent  point  vaines, 
ainsi  que  celles  de  mon  confrère  Tenon  , 
avec  lequel  je  consultai  sur  l’ctat  de  cette 
enfant.  Nous  prescrivîmes  d’abord  le  vési- 
catoire à la  nuque,  pour  entretenir  une 
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longue  et  douce  suppuration  $ nous  con- 
seil lâm  es  F usage  des  sucs  des  plantes  anti- 
scorbutiques,  avec  le  sirop  mercuriel  j et 
eti  conséquence,  étant  chargé  de  donner 
des  soins  à l’enfant,  je  lui  lis  prendre  tous 
les  matins  une  cuillerée  à bouche  de  sirop 
a uti  - scorbutique  de  Dumouret , et  une 
cuillerée  à café  de  sirop  mercuriel  de  Bel- 
let y dans  deux  cuillerées  à bouche  d’eau. 

L’enfant  prit  ce  remède  sans  peine  ; on 
en  doubla  la  dose  dans  une  quinzaine  de 
jours  , et  ce  traitement  lut  continué  plu- 
sieurs mois.  L’enfant  lut  purgée  à-peu-près 
toutes  les  six  semaines  $ elle  lit  un  fréquent 
usase  des  bains  tièdes.  On  lui  bassinoit  les 

O 

yeux  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  de 
l’eau  de  Barèges  ; elle  f&isoit  beaucoup 
d’exercice  , habillée  chaudement  et  sans 
corps  de  baleine,  vivant  de  peu  de  viande, 
et  principalement  de  végétaux. 

Ce  traitement  eut  les  plus  heureux  ef- 
fets ; le  ventre  se  désenlla  et  se  ramollit  5 
l’enfant  parut  maigrir  j le  dessous  du  men- 
ton se  creusa  j le  bas  du  visage,  gonflé  et 
durci,  ainsi  que  les  lèvres  et  les  paupières 
tuméfiées,  se  dégorgèrent  visiblement  : ce- 
pendant le  larmoiement  des  yeux  ne  dimi- 
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nnoit  pus  encore.  Grandjan  fut  consulté; 
il  proposa  divers  moyens,  qui  ne*  lurent  pas 
bien  suivis.  La  charpente  osseuse  leprenoit 
sa  configuration  naturelle  ; la  ta die,  sa  rec- 
ti tude  ordinaire 3 et  les  extrémités  sternales 
des  côtes,  les  os  du  carpe  et  ceux  des  ge- 
noux , perdoient  de  leur  excès  de  grosseur  : 
enfui  la  nature,  aidée  de  l’art,  sembloit 
triompher  du  mal,  lorsque  le  C.  Beau- 
manoir  du  K o sel  , forcé  de  retourner  en 
Bretagne,  voulut  y ramener  son  enfant, 
îsous  conseillâmes  la  continuation  du  trai- 
tement, et  même  encore,  s’il  ne  suffisoit 
pas  pour  détruire  le  mal  complètement,  de 
conduire  l’enfant  à Barèges,  pour  lui  faire 
prendre  les  eaux  en  bains,  en  boisson,  et 
même  en  injection  dans  les  voies  lacry- 
males : mais  ce  voyage  n’eut  pas  lieu.  Les 
anti  - scorbutiques  , combinés  avec  les 
mercu riaux  , continues  encore  quelque 
temps,  et  secondes  de  l’exutoire  au  bras, 
ont  produit  les  plus  heureux  effets  ; la 
taille  s’est  parfaitement  bien  redressée; 
les  membres  ont  pris  leur  rectitude  et 
leur  forme  les  plus  naturelles  ; les  voies 
lacrymales  devenues  perméables  aux  lar- 
mes , il  n’y  a plus  eu  de  larmoiement  : 
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enfin  mademoiselle  du  Ilosel  est  parvenue 
à jouir  de  la  meilleure  et  de  la  plus  belle 
santé  ; elle  s’est  mariée  , et  elle  a eu  des 
en  fans. 

observation  (i). 

La  citoyenne  d’En**,  ensuite  la  ducliesse 
de  L***,  demeurant  rue  du  faubourg  Mont* 
martre , vis-à-vis  la  rue  Bergère , me  con- 
sulta , en  1706,  pour  sa  fille,  âgée  d’envi- 
ron quatorze  ans,  dont  la  taille  commençoit 
à se  courber  ; elle  avoit  aussi  une  épaule 
plus  grosse  et  plus  relevée  que  l’autre;  les 
extrémités  des  os  longs  étoient  très  - gon- 
flées; le  sternum  et  les  extrémités  sternales 
des  côtes  étoient  pleines  de  nodosités  ra- 
chitiques ; elle  avoit  le  ventre  prominent 
et  dur  ; elle  avoit  aussi  les  glandes  du  cou 
gonflées;  le  bas  du  visage  et  le  dessus  du 
menton  tuméfiés , ce  qui  la  faisoit  paroître 
très  - grasse  ; mais  ses  chairs  étoient  plus 
fermes  qu’elles  ne  le  sont  ordinairement  ; 
sa  peau  étoit  rude  au  tact  ; et  le  corps  étoit 
généralement  empâté.  Je  crus  devoir  re- 
connoître  en  elle  un  vice  scrophuleux,  qui 
don n oit  à la  graisse  un  surcroît  de  consis- 
tance à celle  qu’elle  doit  avoir,  lequel  avoit 
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aussi  épaissi,  figé  la  lymphe,  dont  les  glan- 

des  el;  d’autres  Perdes  du  corps  étaient 
remplies.  Je  crus  que  les  os  éloient  éga- 
lement affectés  de  ce  vice  scrophuleux , 
et  qu’en  fin  le  rachitisme  le  plus  complet 
pourroit  en  être  la  suite  fâcheuse. 

Je  conseillai  i°.  d’ouvrir  un  cautère  au 
bras  de  la  jeune  malade  ; 20.  un  long  usage 
des  sucs  épurés  anti  - scorbutiques  , lors- 
que  la  saison  les  fourniroit,  ou  sous  la 
forme  de  sirop  pendant  l’hiver  ; je  conseil- 
lai de  joindre  aux  anti-scorbutiques  le  si- 
rop mercuriel.  Ce  traitement  fut  commencé, 
mais  mal  suivi.  La  malade  fut  mariée  ; et 
l’engorgement  scrophuleux , bien  loin  de 
diminuer,  augmenta  de  plus  en  plus  5 le 
bas  du  visage  se  gonfla  ; les  lèvres  et  les 
paupières  se  durcirent  et  s’enflèrent;  et  la 
malade  se  plaignit  de  ne  pas  voir  parfois 
bien  distinctement  les  objets.  En  l’exami- 
nant , j apperçus  dans  les  chambres  anté- 
rieures des  yeux  une  humeur  blanchâtre, 
comme  laiteuse.  La  jeune  malade  me  dit 
que  lorsqu’elle  étoit  couchée,  elle  11’y  voyoit 
pins  nen  , et  que  lorsqu  elle  etoit  levée, 
elle  ne  voyoit  qu’en  haut,  et  non  en  bas. 
L’ayant  examinée  dans  ces  deux  situations. 
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je  vis  que  lorsqu’elle  étoit  couchée,  la  tache 
blanche  de  la  chambre  antérieure  s’agran- 
dissoit  de  bas  en  haut , et  couvroit  la  pu- 
pille j et  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne  fût  l’ef- 
fet de  l’épanchement  de  l’humeur  blanche, 
laquelle  se  répandant  sur  la  face  antérieure 
d'e  la  membrane  du  cristallin,  bouchoit  la 
pupille,  et  s’opposoit  au  passage  des  rayons 
lumineux  : la  quantité  de  cette  humeur 
augmenta  au  point  qu’en  peu  de  jours  la 
jeune  personne  n’v  vit  absolument  plus, 
dans  quelque  position  qu’elle  tînt  sa  tête. 

Nous  conseillâmes.  Tenon  et  moi,  l’ap- 
plication d’un  vésicatoire  à la  nuque  , les 
sang-sues  aux  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération , les  régies  étant  très-diminuées  , 
et  y ayant  des  signes  de  pléthore.  Nous 
prescrivîmes  un  usage  long  et  non  inter- 
rompu des  sucs  anti-scorbutiques  du  cres- 
son de  fontaine  et  du  cochléaria,  à la  dose 
de  trois  onces,  deux  lois  par  jour,  dans 
chacune  desquelles  on  mettroit  une  bonne 
cuillerée  à café,  à-peu-près  trois  gros,  de 
sirop  mercuriel  de  Bell  et des  bains  lièdes 
et  de  fréquens  lavemens , un  régime  apé- 
ritif et  rafraîchissant. 

Ce  traitement  fut  suivi  sans  interruption  ; 
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1-î  maladie  ne  fît  pas  de  progrès  : environ 
quinze  jours  après,  la  jeune  personne  ayant 
ete  purgée  , elle  commença  d’ap percevoir 
les  objets  lorsqu’elle  tenoit  sa  tête  levée; 
le  visage  se  désenfla  ; l’eau  des  chambres 
antérieures  des  yeux  fut  plus  limpide,  et 
la  malade  y voyoit  à proportion  bien  plus 
clairement  j elle  continua  ce  traitement  plu- 
sieurs mois;  elle  maigrit,  ou,  pour  mieux 
dire,  elle  fut  moins  empâtée;  ses  membres 
commencèrent  à recouvrer  de  leur  régula- 
rité naturelle  ; les  extrémités  des  os  non- 
seulement  ne  se  gonflèrent  pas  , mais  pa- 
rurent perdre  de  leur  grosseur  excédente. 
Le  traitement  fut  long -temps  continué  : 
cependant  la  taille  resta  toujours  un  peu 
déviée,  et  l’épaule  droite  plus  élevée  que 
la  gauche  ; mais  le  vice  scrophuleux  fut 
detiuit,  et  la  santé  la  plus  parfaite  fut  la 
suite  de  cet  heureux  traitement. 

orservatiow  (k)* 

Une  enfant  de  madame  Canisi  , âgée 
d environ  six  ans,  avoit  les  glandes  du  cou 
gonflées,  le  bas-ventre  dur  et  saillant,  avec 
une  légère  déviation  de  la  taille  ; elle  avoit 
déjà  pris  divers  remèdes  sans  succès.  L’en- 
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gorgement  des  glandes  du  cou  et  celui  des 
■viscères  abdominaux  croissoit  ; l’enfant 
rrmigrissoit  ; les  extrémités  des  os  longs 
sembloient  grossir  : tout  faisoit  craindre 
que  cette  enfant  ne  tombât  dans  le  rachitis- 
me; elle  avoit  été  malade  dans  sa  première 
jeunesse,  et  on  croyoit  en  trouver  la  cause 
dans  un  mauvais  lait  qu’elle  avoit  teté.  Ap- 
pelé pour  lui  donner  des  soins  , je  crus 
qu’il  fai  1 oit  s’occuper  à détruire  les  engor- 
gemens  lymphatiques  par  les  remèdes  ap- 
propriés; et  je  pensai  avec  mon  collègue  le 
citoyen  JDcsoteux , qui  avoit  été  appelé 
en  consultation  avec  moi,  qu’il  lalloit  as- 
socier les  mercuriaux  aux  fdudans.  ÏSlous 
innés  joindre  le  calotnélas  aux  tablettes  an- 
timoniales d e Kunkel ; l’enfanten  prit  plu- 
sieurs dans  la  journée,  de  manière  qu’elle 
prenoit  par  jour  environ  un  demi  gros  de 
ces  tablettes,  et  deux  grains  de  calomélas. 
Ce  remède  lui  réussit  mieux  que  tous  ceux 
qu’on  lui  avoit  donnés  jusqu’alors.  Dans 
peu  de  temps  l'enfant  parut  plus  gaie;  elle 
eut  meilleur  appétit  et  digéra  mieux  ; le 
ventre  étoit  moins  eniié  et  moins  dur;  les 
glandes  du  cou  moins  grosses  , et  l’épine 
paroisscit  déjà  plus  droite.  La  jeune  malade 
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lut  purgee  Je  temps  en  temps,  et  fit  usage 
Je  bains  presque  froids  5 elle  se  livra  à di- 
vers exercices,  et  est  parvenue  à jouir  Je 
la  meilleure  et  Je  la  plus  belle  santé. 

observation  ( l ). 

La  citoyenne  d’HenisJael,  condamnée  à 
moi  t parle  tribunal  Je  Robespierre , avoit 
un  enfant,  d environ  huit  ans,  affecté  du 
rachitisme  le  plus  complet;  son  épine  étoit 
contournée  sur  les  côtés,  et  encore  Je  de- 
vant en  arriéré,  et  même  un  peu  en  contour  j 
sa  poitrine,  très-rétrécie , sc  terrninoit  en 
avant  par  une  pointe  formée  parle  sternum  : 
elle  étoit  divisée  en  Jeux  parties,  la  supé- 
rieure tres-sa  liante , et  l’inférieure  fort  en- 
foncée, ce  qui  fuisoit  que  le  sternum  étoit 
ployé,  et  formoit  vers  son  milieu  une  pointe 
très-aiguë  ; les  extrémités  sternales  des  côtes 
se  termino'ent  par  des  nœuds  ; celles  des  os 
lon.gs , sur- tout  des  fémurs  et  des  tibia, 
formant  les  genoux,  étoient  fort  gonflées; 
l’enfant  avoit  le  ventre  saillant  , la  rem  on 
du  foie  très-dure  et  saillante;  sa  maigreur 
étoit  extrême  ; sa  peau  étoit  très -sèche  et 
inégale  an  toucher;  il  éprouvoit  une  diffi- 
culté de  respirer  presque  continuelle,  la- 
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quelle  en  certain  temps,  étoit  si  laborieuse, 
<qu'on  avoit  tout  à craindre  qu’il  ne  pérît 
de  suffocation.  Cependant  l’enfant  n’avoit 
jamais  craché  de  sang,  et  il  toussoit  rare- 
ment; son  pouls  étoit  embarrassé,  inter- 
mittent, scion  qu’il  éprouvoit  une  difficulté 
de  respirer  plus  ou  moins  grande.  Tel  étoit 
l'état  dans  lequel  se  trouvoit  le  jeune  d’He- 
nisdael,  lorsque  je  le  vis  pour  la  première 
fois.  J’appris  que  pour  le  traiter  de  son 
asthme  prétendu,  on  se  bornoit  à lui  pres- 
crire des  loochs  , des  potions  huileuses,  des 
boissons  émollientes. 

Mon  opinion  sur  la  cause  de  la  maladie 
et  sur  le  traitement  fut  bien  différente.  Je 
crns  devoir  attribuer  cette  extrême  diffi- 
culté de  respirer  au  peu  de  capacité  de  la 
poitrine  , dans  laquelle  les  poumons  ne 
pouvoient  se  développer  suffisamment  pour 
la  respiration  ; ce  qui  faigoit  qu’elle  étoit 
habituellement  gênée.  Mais  pourquoi  Té- 
toit- elle  en  certains  temps  plus  qu’en  d’au- 
tres, et  sans  aucun  période  réglé  ? Ce  n’é- 
loit  pas  aussi  facile  à décider.  Une  aug- 
mentation de  sang  dans  les  vaisseaux  pul- 
monaires , qui  se  seroit  faite  en  certains 
momens,  pouvoit-elle  être  la  cause  de  ce 
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surcroît  de  difficulté  de  respirer?  ou  bien 
n’étoit  - elle  pas  l’effet  de  la  collection  de 
l'humeur  glaireuse  ? J’étois  d’autant  plus 
porté  à le  croire,  que  le  malade  respiroit 
plus  facilement  lorsqu’il  crachoit  abondam- 
ment. Mais  cette  pléthoré  Immorale  n’étoit- 
elle  pas  elle  - meme  l’effet  de  la  pléthore 
sanguine?  Dans  tous  les  cas,  je  crus  qu’il 
falloit  alors  s’occuper  à diminuer  l’ infarctus 
des  bronches  , mais  sans  perdre  de  vue  la 
cause  première,  qui  produisoit  la  difficulté 
habituelle  de  respirer,  le  rétrécissement  de 
la  poitrine , par  le  défaut  du  développe- 
ment de  ses  parties  osseuses.  Je  crus  qu’il 
Y avoit  deux  sortes  de  traitement  à suivre  ; 

J 7 

l’un  curatif,  et  l’autre  prophylactique  , 
comme  le  disent  les  médecins. 

Mais  comment  attendre  d’heureux  effets 
du  premier?  Assurément  on  ne  pouvoit  se 
flatter  d’en  obtenir  de  complets,  il  n’étoit 
plus  possible  de  redresser  des  os  si  courbés, 
de  leur  donner  assez  d’accroissement  pour 
qu’ils  pussent  parvenir  à prendre  leurs  di- 
mensions bien  naturelles.  Mais  si  l’on  ne 
pouvoit  pas  tout  obtenir,  au  moins  lalloit- 
il  tenter  de  gagner  quelque  chose  ; la  plus 
légère  augmentation  dans  la  capacité  de  la 

H 4 
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poitrine  pouvoit , en  facilitant  le  dévelop- 
peinent  du  poumon , rendre  la  respiration 
bien  plus  libre,  que  tout  autre  remède  qui 
aurait  borné  ses  effets  sur  cet  organe  même. 

, Heureux  si  l’enfant  peut  vivre  assez  long- 
temps pour  ressentir  les  effets  d’un  remède 
qui  ne  peut  agir  que  très  lentement,  mais 
îe  seul  (pie  je  pusse  raisonnablement  con- 
seiller ! Je  crus  donc  devoir  prescrire  le 
traitement  suivant  : 

i°.  Un  cautère  au  bras,  dont  on  entre- 
tiendrait long-temps  la  suppuration  ; 

2,°.  Une  once  de  sirop  anti-scorbutique, 
tous  les  matins  à jeun,  avec  trois  gros  de 
sirop  mercuriel  de  Bellet , dans  une  demi- 
tasse  de  décoction  de  garance,  dont  on  aug- 
menterait la  quantité  dans  la  suite  $ 

3°.  La  décoction  légère  de  garance,  pour 
boisson  ordinaire  ; 

4°.  Quelques  bains  presque  froids,  lors- 
que l’état  du  malade  le  permettrait. 

Voilà  le  plan  de  traitement  curatif  que 
je  prescrivis  ; mais  je  recommandai  de  le 
suspendre  toutes  les  fois  que  l’enfant  éprou- 
verait un  surcroît  d’oppression  ; que  son 
pouls  serait  élevé,  gêné,  entrecoupé.  Je 
conseillai  alors  de  ne  lui  donner  que  les 
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boissons  legeremènt  relâchantes  et  anti- 
spasmodiques de  tilleul,  de  feuilles  d’oran» 
SeT  > avec  le  shop  de  violette,  l’eau  de  pou- 
let, le  petit  lait  ; et  je  recommandai , si  l’op- 
pression étoit  trop  forte,  si  le  malade  avoit 
le  visage  de  couleur  violette,  et  qu’il  cra- 
chat du  sang,  si  son  pouls  étoit  excessive- 
ment plein  et  dur , comme  cela  arrivoit 
quelquefois,  de  mettre  à l’enfant  huit  ou 
dix  sang-sues  sur  les  parties  latérales  an- 
terieures et  supérieures  du  cou,  pour  opé- 
rer un  dégorgement  des  veines  jugulaires, 
ainsi  que  relui  defe  vaisseaux  pulmonaires. 
Je  conseillai  au  contraire,  si  la  difficulté 
de  respirer  n’étoit  pas  accompagnée  de  la 
fièvre,  ni  d’une  trop  grande  irritation,  de 
joindre  aux  boissons  délayantes  quelques 
boissons  légèrement  incisives,  telles  que 
l’infusion  de  bourrache,  de  bu  glose , à la- 
fjiielle  on  ajouteroit  une  cuillerée  à café, 
par  tasse  , d’oxyinel  simple,  ou  de  sirop  de 
cinq  racines  apéritives,  ou  d’erysimura. 

Ces  deux  traitemens  prophylactique  et 
curatif  furent  long -temps  continués  : on 
suspendoit  l’un  quand  ou  commcnçoit  l’au- 
tre. Pendant  le  printemps  et  l'automne,  on 
donnoit  le  sirop  an ti- scorbutique  et  le  sirop 
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mercuriel  j dans  trgis  onces  de  suc  extrait 
des  feuilles  de  bourrache  et  de  cresson  de 
fontaine  : l’enfant  fit  aussi  un  long  usage 
des  pastilles  antimoniales  ; et  avec  ce 
traitement  , suivi  d’un  régime  presque 
toujours  végétal  , de  divers  exercices  bien 
Taries  * on  vit  les  accès  de  suffocation 
diminuer  , disparoître  ; la  respiration  fut 
gênée  , mais  moins  , et  presque  unifor- 
mément , à moins  que  le  malade  ne  se  li- 
vrât à quelque  mouvement  violent  ; cette 
suffocation  habituelle  diminua;  la  taille  se 
développa;  enfin  ce  malade  a un  peu  gran- 
di , et  aujourd’hui  il  vit  très  - bossu  , mais 
remplissant  tontes  les  fonctions  vitales  fa- 
cilement; il  pourra  vivre  aussi  long-temps 
que  les  autres  hommes. 

R.  E M A R Q U E S. 

\ 

Nous  avons  traité  des  courbures  de  l’é- 
pine , et  des  autres  maladies  des  os  occa- 
sionnées par  le  vice  scrophuleux  , immé- 
diatement après  avoir  considéré  celles  que 
îe  vice  vénérien  produit , non  - seulement 
parce  qu’elles  en  sont  quelquefois  une  suite 
évidente  , mais  encore  parce  que  lors  même 
qu’on  ne  peut  prouver  que  les  maladies 
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scrophuleuses  des  os  sont  reflet  de  la  vé- 
role, elles  ont  tant  de  ressemblance  avec 
celui  que  cette  maladie  occasionne  sur  eus, 
qu’il  est  bien  difficile  de  les  différencier. 

Ainsi  que  la  maladie  vénérienne  produit 
des  tumeui s sleatoiriateuses  , des  gonile- 
uiens,  des  ramollissemens,  des  in  du  rations 
même  dans  les  os  , chez  des  individus  qui 
n ont  aucune  apparence  de  virus  vénérien 
dans  les  parties  génitales  ( i),  ainsi,  dans 
beaucoup  de  sujets,  on  a trouvé  des  alté- 
rations vraiment  scrophuleuses  dans  les  os, 
sans  qu  il  existât  en  eux  aucune  altération, 
ui  dans  les  glandes  mésentériques,  ni  dans 
celles  du  cou  ",  c est  ce  qui  a été  prouvé 
plusieuis  fois  par  les  observations  rappor- 
tées dans  l’article  précédent. 

N y a-t-il  pas  des  phthisies  véritablement 
scrophuleuses , sans  apparence  de  scro- 
phules  ni  au  cou,  ni» au  mésentère  (2)? 
Pourquoi  ne  pourroit  - il  pas  y avoir  dans 
les  os  et  ailleurs  des  affections  de  la  même 


( 1 ) ^ °ye\  en  la  preuve  en  plusieurs  endroits  de  l’ar- 
ticle premier  de  notre  Truite  sur  la  Phthisie. 

( z ) Soye'i  articie  Second,  où  ce  point  de  doctrine  est 
dt montre  d une  manière  non  douteuse. 
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nature,  sans  que  les  glandes  du  mésentère 
ni  celles  du  cou  lussent  engorgées  ? C’est 
sans  raison  que  quelques  auteurs  , d’après 
une  assertion  trop  générale  de  Riolan , 
se  sont  fortifiés  dans  une  fausse  opinion. 
Notabis  me.senterhim  , dit  ce  grand  anato- 
miste, strumamun  radiceni  > ac  funclameii- 
tum  esse  (i) , nec  foras  erumpere  unquam , 
ni  si  mesenterium  strumosum  fuerit.  Riolan 
parloit  alors  d’après  autrui  , plutôt  que 
d’après  ses  propres  observations;  ideoque , 
ajoute-t-il,  ( Guido  de  Cauliaco ) péri  te  ad- 
modum  stvumarum  sca turioi n em  à mesen- 

Cj 

terio  repetit.  Mais  ayant  sans  doute  réfléchi 
ou  mieux  vu  , Riolan  n’a  plus  parlé  d’une 
manière  aussi  absolue  dans  son  Manuel 
Anatomique.  11  arrive  rarement,  dit-il,  que 
les  scroplmles  sortent  au-dehors  en  grande 
quantité,  si  elles  n’ont  leur  racine  dans  le 
mésentère  (2).  JSÎorgagni , quia  porté  la  lu- 
mière sur  tous  les  objets  qu’il  a traités  dans 
son  immortel  ouvrage  , dit  avoir  trouvé , 
dans  divers  sujets,  de  vraies  affections  scro- 

(ï)  Anthropographla , lib.  n , in  fol.  édit,  de  Paiis* 
1^49  , page  io3. 

(i)  Manuel  Anatomique,  chapitre  xix. 
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pliuleuses,  et  en  diverses  parties,  quoique 
le  mésentère  fût  sain  (1).  Les  observations 
que  nous  venons  de  rapporter  le  démon- 
trent encore  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente. 

Le  vice  scroplmleux  paroît  agir  plus  sou- 
vent sur  les  os  spongieux.,  tels  que  ceux 
du  carpe,  du  tarse , les  corps  des  vertèbres, 
les  extrémités  sternales  des  cotes  et  celles 
des  os  longs,  que  sur  les  os  durs,  tels  que 
ceux  de  la  base  du  crâne,  les  corps  des  os 
longs;  cependant  ces  mêmes  os  en  ont  été 
plus  d’une  lois  affectés  ensemble,  ou  .sé- 
parément. 

Mais  les  deux  vices  vénérien  et  scrophu- 
lenx  affectent  - ils  les  os  d’une  manière  si 
égale,  que  les  altérations  qui  en  sont  les 
suites  soient  les  mêmes  r ou  au  moins,  en 
les  examinant,  ne  peut-on  pas  y trouver  de 
différence  ? ou  bien  encore  les  altérations 
occasionnées  par  ces  deux  virus  sont  elles 
assez  différentes  , pour  qu’on  puisse  , en 
les  examinant,  en  déterminer  la  véritable 
cause?  Cela  n’est  guère  possible  rigoureu- 
sement; car,  absolument  parlant,  les  alté- 


(i)  Lib.  iv,  epist.  i,  n°.  zp. 
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rations  des  os  produites  par  la  vérole  et  par 
les  écrouelles,  sont  sensiblement  les  mêmes. 
J’augure  cependant  que  , dans  quelques 
personnes,  le  vice  vénérien,  démontré  d’une 
manière  certaine  par  les  signes  locaux , 
ou  par  des  affections  aux  parties  génitales, 
a rendu  leurs  os  durs,  secs,  friables,  cas- 
sans,  et  que  dans  d’autres  personnes  le  vice 
scropïiulenx,  démontré  par  l’engorgement 
des  glandes  du  cou  , a réduit  leurs  os  à l’é- 
tat de  chair,  en  les  ramollissant  et  en  les 
gonflant.  Yoilà  des  différences  dans  les  al- 
térations des  os,  que  je  présume  être  plus 
fréquemment  occasionnées  par  les  deux 
\irus;  mais  je  ne  parle  que  d’une  manière 
générale,  et  plutôt  par  présomption  que 
par  conviction , pouvant  citer  une  multi- 
tude de  cas  dans  lesquels  les  os  , affectés 
par  vice  scrophuleux  , étoient  durs,  secs 
et  friables;  et  d’autres  dans  lesquels  les  os, 
affectés  par  vice  vénérien  , étoient  mous  et 
gonflés.  Bien  plus,  on  a vu  de  telles  alté- 
rations des  os  dans  les  mêmes  sujets,  qu’ils 
fussent  morts  à la  suite  de  la  vérole  , ou 
qu’ils  eussent  péri  par  suite  des  scrophu- 
leux  ; certains  étoient  ramollis  , lorsque 
d’autres  étoient  plus  durs , plus  friables , 
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plus  cassa  ns  , que  clans  l’etat  ordinaire  , 
mêmes  différences  d’altérations  de  la  subs- 
tance osseuse  existoient  dans  le  même  os, 
de  sorte  qu’il  étoit  impossible  de  décider 
rigoureusement  , par  l’inspection  des  os 
malades  , par  lequel  des  deux  vices  ils 
avoient  été  maléfieiés. 

On  peut  dire  la  jnême  chose  à l’égard 
des  altérations  que  les  vices  scrophuleux  ei 
vénérien  produisent  dans  les  parties  mol- 
les. Vésale  a déjà  remarqué  qu’ils  affec- 
toient  également  les  glandes  du  gosier  (i), 
ainsi  que  d’autres  glandes  du  cou  5 ce  que 
1 on  observe  encore  tous  les  jours.  Quel  est 
l’anatomiste  qui  n’a  pas  trouvé,  dans  des 
sujets  morts  du  virus  vénérien,  les  glandes 
axillaires,  les  inguinales,  et  même  les  mé- 
sentériques, mais  plus  rarement,  également 
affectées  que  clans  ceux  qui  étoient  morts 
du  virus  scrophuleux  ? Nos  sens  ne  peu- 
vent y distinguer  aucune  espèce  de  diffé- 
rence j ces  deux  virus  produisent  aussi  des 
indurations  dans  la  substance  du  cerveau, 
lors  même  qu’on  trouve  beaucoup  d’eau 


( 1)  De  corporls  humani  f abricâ , lib.  vi,  cap.  vi 
pag.  7,  in- toi.  edit.  Basil. 
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dans  les  ventricules  du  cerveau  et  clans  la. 
cavité  du  crâne  (t).  Les  virus  occasionnent 
aussi  des  indurations  dans  les  glandes  du 
poumon , du  foie,  de  la  rate,  avec  des  épan- 
cliemens  d’eau  , soit  dans  la  poitrine,  soit 
dans  le  bas-ventre  ; eniin  le  virus  vénérien 
et  le  virus  scrophuleux  donnent  lieu  à des 
iiiduraiions  dans  les  parties  molles,  telles 
qu’on  ne  peut  absolument  les  différencier  : 
qu’on  juge  par  là  de  plus  en  plus  combien 
ces  vices  ont  de  rapport  entre  eux. 

Les  enfans  rachitiques,  par  vice  scrophu- 
leux  sur-tout,  ont  ordinairement  la  tête  plus 
grosse  , principalement  par  l'ampliation, 
des  pariétaux  5 le  tronc  est  très-courbé  en 
avant,  et  le  dos  est  voûté  ; les  épipliyses  des 
os  longs  sont  très- gonflées  5 les  clavicules, 
très-convexes  en  avant,  forment  un  creux 
difforme  en  arrière  ; l’os  du  bras  est  ordi- 
nairement plié  eii  dedans,  le  cubitus  et  le 
radius  encore  davantage  ; leurs  mains  sont 
grosses  ; le  corps  du  fémur  est  plus  courbé 
en  arrière  5 le  cou  est  presque  horizontal, 


( 1 ) Petit  dit  avoir  toujours  trouvé  la  glande  pitui- 
taire sqnirreuse  dans  les  hydrocéphales.  Mémoires  de 
L’ Académie  d:s  Sciences,  172^. 
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peu  s on  fatît  que  le  condyle  interne  ne 
soit  de  niveau  avec  l’externe.  Le  tibia  et  le 
péroné  sont  fréquemment  concaves  vers  le 
colé  externe  de  la  jambe  ; les  genoux  sont 
si  rapprochés,  qu’ils  se  touchent  et  se  heur- 


tent,  pour  ainsi  dire,  quand  l’enfant  mar- 
che; les  pieds  sont  en  dehors,  et  il  se  sou- 
tient en  marchant ou  lorsqu’il  est  de- 
bout, sur  leur  bord  interne;  sa  marche 
est  comme  celle  des  cannes.  La  poitrine 
est  petite,  étroite;  les  côtes  sont  plus  lar- 
ges, plus  resserrées,  et  noueuses  aux  extré- 
mités sternales.  Le  bassin  est  plus  petit 
les  os  des  îles  fort  étroits,  et  les  os  pubis 
applàtis.  Souvent  le  corps  cartilagino- liga- 
menteux, interposé  entre  les  os  pubis,  est 
très-relâché , et  rempli  d’une  humeur  dont 
la  consistance  est  tantôt  glutinense  et  tan- 
tôt fluide;  les  cartilages  et  les  ligamens  qui 
fixent  l'os  sacrum  avec  les  os  des  des,  sont 
flasques  et  sans  ressort;  ce  qui  fait  que  les 
os  du  bassin  sont  vacillans  entre  eux,  et 
rend  la  marche  peu  sûre,  ou  meme  impos- 
sible , comme  cela  a lieu  quelquefois  dans 
les  femmes  grosses.  Mais  ce  n’est  pas  seu- 
lement les  corps  cartilagineux  qui  fixent 
les  os  du  bassin  entre  eux,  que  le  vice  ra- 
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chi tique  affecte,  il  produit  aussi  des  alté- 
rations dans  les  cartilages  ligamenteux,  in- 
terposés entre  les  corps  des  vertèbres;  l’hu- 
meur légèrement  gl  mineuse  , qui  est  natu- 
rellement ramassée  dans  le  creux  central  de 
chacun  de  ces  corps  élasti  pies,  est  on  plus 
épaisse  , comme  stéatomateuse  , ou  plus 
fluide  , ou  plus  abondante,  ou  en  défaut  ; 
ce  qui  fait  que  le  cerceaux  ligamenlo-car- 
tilaginenx  concentriques  sont  inégalement 
desséchés,  ou  amincis,  ou  gonflés;  d’où 
résultent  nécessairement  diverses  dévia- 
tions de  a colonne  vertébrale. 

Les  en  l’a  ns  allaités  par  des  nourrices 
qui  ont  la  maladie  vénérienne  , ont  sou- 
vent. des  congestions  stéatoinateuses  , des 
gonfle  mens  et  des  courbures  des  os;  rare- 
ment ont-ils  quelque  signe  de  mal  vénérien 
aux  parties  externes  de  la  génération.  Ce- 
pendant on  ne  doit  pas  douter  alors  du  ca- 
ractère de  leur  maladie;  ou  doit  les  traiter 
en  consé  [uence  : en  peut,  d’après  ce  qui  a 
été  dit,  avancer  que  le  v ice  scrophuleux  est 
si  souvent  la  suite  du  vice  vénérien  , qu’il 
est  bien  rare  qu’on  ne  trouve  dans  les  mer- 
curiaux  des  remèdes  utiles  à lui  opposer. 

- Il  m’a  cependant  paru  que  dans  les  ma- 
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Mies  des  os,  occasionnées  par  le  vice  vé* 
nenen , soit  qu'elles  se  fussent  manifestées 
pu  de  temps  après  l'apparition  des  signes 
locaux,  ou  long- temps  après,  ou  même 
que  ces  maladies  des  os  fussent  survenues 

sans  que  les  signes  locaux  eussent  eu  lieu,  si 

elles  etoient  réellement  vénériennes  , les 
préparations  mercurielles  seules  , même 
sous  forme  de  frictions,  réussissoient  com- 
plètement : mais  j’ai  remarqué  que  lorsque 
les  altérations  des  os  n’étoient  que  succes- 
sives, ou  encore  lorsqu’elles  ne  survenoient 

que  long-temps  après  l’apparition  du  mal 
vénérien  , ou  même  après  la  disparition  des 
signes  locaux,  ]e  traitement  intérieur  par 
le  sublimé,  très  - méthodiquement  admi- 
nistré , réussissoit  encore  mieux  que  les 
frictions  : plusieurs  fois  cependant  je  les  ai 
combinés  ensemble.  J’ai  fait  la  même  re- 
marque à l’égard  du  mal  vénérien  transmis 
des  pères  et  mères  aux  enfans,  ou  encore 
des  nourri  es  k leurs  nourrissons;  j’ai  re- 
marque, dis-je,  que  les  préparations  mer- 
curielles, prises  intérieurement  sous  forme 
de  sublimé,  avoient  aussi  de  l’avantage  sur 

les  seules  frictions. 

, . * 

Mais  lorsque  le  vice  scrophuJeuxest  plus 
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manifestement  prononcé,  les  anti- scorbu- 
tiques, joints  an  mercure,  produisent  des 
effets  infiniment  plus  efficaces , que  si  on 
administrait  le  mercure  seul  , soit  exté- 
rieurement, soit  intérieurement.  Les  ob- 
servations que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
le  confirment  de  manière  a ne  laisser  aucun 
doute  à cet  égard.  C’est  une  addition  a la 
méthode  de  Bouvart , d’autant  plus  extraor- 
dinaire , que  ce  célèbre  médecin  faisoit 
un  fréquent  usage  des  anti  - scorbutiques 
dans  les  engorgemens  lymphatiques;  mais 
il  ne  les  employoit  pas  contre  le  rachitisme 
scropliuleux  : aussi  lui  est  - il  arrive  bien 
des  fois  , au  milieu  des  grands  succès  de 
sa  pratique  , dans  le  traitement  des  rachiti- 
ques, de  voir  sa  méthode  insuffisante.  J’ai 
remarqué  que  , dans  le  cas  de  rachitisme 
par  vice  scropliuleux  , les  mercui iaux 
avaient  des  effets  bien  plus  assurés  lors- 
qu’ils étoient  combinés  avec  les  anti-scor- 
butiques. Cela  est  bien  prouvé  par  le  ré- 
sultat des  observations  nombreuses  que  je 
viens  de  rapporter,  et  dont  certainement 
j’eusse  rendu  la  liste  bien  plus  considérable, 
si  j’avois  rapporté  toutes  celles  (pie  ma 
pratique  m’eétt  permis  de  recueillir. 
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L’administration  du  mercure  dans  le  trai- 
teinent  des  maladies  scrophuleuses , a été 
approuvée  et  même  suivie  par  plusieurs 
médecins  , et  notamment  par  Bâillon , 
ce  grand  médecin  , qui  a tant  honoré 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  : il  dit 
avoir  guéri  avec  le  mercure  plusieurs 
personnes  atteintes  des  écrouelles  , de 
même  que  celles  qui  étoient  atteintes  de  la 
maladie  vénérienne.  lues  venerca  (i), 
strumaé,  elephas , aliquid  hahent  cogna- 
tu/n  ; hydrargy  rosis  vincit  et  opprimit. 
Bordeu,  avec  lequel  nous  avons  vu  plu- 
sieurs malades  scropliuleux  , leur  ordon- 
noit  le  mercure  sous  forme  de  frictions  , 
ou  bien  il  leur  prescrivoit  quelques  grains 
de  mercure  doux  , en  même  temps  que 
Bouvart  conseilloit  le  remède  de  BeUet , 
qui  n’est  qu’une  dissolution  de  mercure 
par  l’acide  nitreux  , donnée  sous  forme 
de  sirop.  Bordeu  prescrivoit  aussi  , avec 
l’usage  du  mercure  , celui  des  eaux  de 
Barèges,  tant  intérieurement  qu’extérieu- 
remont  (s.)  ; et  cette  pratique  a été  souvent 

( 1 ) Note  À la  consultation  xxxiv,  lî v.  nr. 

(2)  Troye £ une  dissertation  de  crt  habile  médecin, 
dans  le  volume  ni  de  l’Académie  de  Chirurgie,  pag.  ^7, 
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couronnée  des  plus  heureux  succès  (1)  du 
temps  de  Bordeu  (2),  et  depuis  (3).  N’est- 
il  pas  étonnant,  après  cela,  que  Sauvages , 
contemporain  de  Bordeu  , parlant  des 
écrouelles  ordinaires  ( scrophula  vulgaris) , 
qu’il  dit  de  plus  provenir  souvent  de  pa- 
rères affectés  du  vice  vénérien  (.}) , 11e  pres- 
criye  pas  le  mercure,  et  qu’il  recommande 
dans  ces  mêmes  cas  l’usage  interne  de  l’ex- 
trait  de  c:guë,  depuis  la  dose  d’un  grain 
jusqu\Y celle  d’un  gros?  N’est-il  pas  surpre- 
nant, dis -je,  qu’il  ne  parle  pas  du  mer- 
cure, dont  tant  de  médecins  avoient  fait 
connoître  l’elïicacité  en  pareil  cas  ? N’est- 
ce  pas  parce  que  ce  célèbre  médecin  avoit 
un  penchant  reconnu  pour  adopter  les  re- 


(1  ) Voyc\  les  observations  ci-dessus. 

(z)  Son  père,  médecin  célèbre,  et  ensuite  son  frère, 
qui  ont  été  long-temps  les  médecins  ordinaires  des  eaux 
de  Barètes,  ont  fait  connoître  un  grand  nombre  de  cette 
sorte  de  guérisons. 

O 

( } ) Les  citoyens  BorgelU  et  Clarac  , auxquels  l’ad- 
ministration des  eaux  a été  confiée  après  eux,  ont  traité 
avec  le  plus  grand  succès  une  infinité  de  maladies  de  ce 
genre. 

(4)  Nosol.  Mtthod.  dus  sis  x,  cachcxiœ,  tarera 
scrophula  x X U 
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modes  nouvellement  proposés  ? Et  son 
exemple  n’est -il  pas  encore  trop  imité? 
Coin I jién  de  remèdes  n’a  - t - on  pas  aban- 
donnes, pour  leur  en  substituer  d’autres 
plus  nouveaux,  mais  moins  efficaces  ! J’ai 
donné  l’extrait  de  ciguë  à plusieurs  en  fan  s 
atteints  du  rachitisme  sçroplndeux , sans  au- 
cun succès  il  n’en  est  pas  de  même  des 
préparations  mercurielles,  qui  m’ont  très- 
ffécjucmment  réussi,  sur-tout  lorsque  j’en 
ai  combiné  l’usage  avec  les  anli  scorbuti- 
ques, soit  sous  forme  de  sirop,  ou  encore 
mieux  lorsqu’elles  étoicnt  mêlées  avec  les 
sucs  bien  dépurés  de  cresson  et  de  cocbléa- 
ria  : mais  ces  succès  sont  d’autant  plus  cer- 
tains, que  les  enfans  qu’on  traite  sont  jeu- 
nes , et  que  le  mal  est  récent  ; car  quand 
les  sujets  sont  plus  âgés,  et  que  les  os  ont 
pris  leur  accroissement,  le  traitement  alors 
suffit  tout  au  plus  pour  borner  les  progrès 
du  mal  ; et  ce  n’est  pas  un  léger  avantage. 

Les  vésicatoires,  les  sétons,  les  cautères, 
le  moxa  (i  ),  secondent  merveilleusement 

(r)  Usas  remedii  ibi  est  frtquentlssimus ob 

tîolores  aniiqüos , ex  f rigide*  t un)  que  hurr.orum  dcfuixu 
ebortos  , aut  à simplici  frigulà  intempérie.  Voyez 
Protp.  Alpin,  de  me  J.  œgvpt.  page  77. 
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les  effets  des  remèdes  , ou  plutôt  ils  sont 
eux-mêmes  des  moyens  efficaces  de  guéri- 
son , mais  réunis  avec  les  remèdes  inté- 
rieurs ; car  seuls  ils  auroient  peu  d’effet: 
détournant  au- dehors  les  humeurs  hétéro- 
gènes, ils  en  délivrent  d’autant  le  corps, 
tandis  que  les  remèdes  intérieurs  en  tarissent' 
îa  source,  et  en  détruisent  la  cause  d’une 
manière  encore  inconnue,  ét  qui  vraisem- 
blablement le  sera  toujours.  J’ai  fait  ouvrir 
avec  succès  un  et  même  deux  cautères  à de 
très  - jeunes  enfans  , qui  éprouvoient  un 
commencement  de  déviation  de  l’épine  et 
de  gonflement  dans  les  os;  ils  les  ont  por- 
tés jusqu’à  un  âge  un  peu  avancé  , et  ils 
ont  été  alors  délivrés  et  du  mal  et  du  re- 
mède. 

Ces  cautères  ont  été  supprimés  sans  in- 
convénient, après  l’usage  de  quelques  bois- 
sens  légèrement  diaphorétiques , et  quel- 
ques doux  purgatifs,  qu’on  réitéroit  encore 
après  leur  éxsication.  D’autres  , qui  por- 
taient depuis  long -temps  ces  cautères, 
sont  allés  à des  eaux  minérales,  princi- 
palement à celles  de  Barèges  , pour  les 
faire  tarir  pendant  leur  usage. 

Très-souvent  trouvant  des  obstacles  dans 
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les  familles  pour  établir  un  cautère  aux  en- 
fans,  j’ai  tâché  d’y  suppléer  par  le  vésica- 
toire; mais  souvent  aussi  j’ai  cru  ce  vési- 
catoire préférable  au  cautère;  et  c’est  lors- 
que le  rachitisme  provenoit  du  virus  scro- 
phulëux  : alors  non  seulement,  comme  les 
cautères , les  vésicatoires  évacuent  et  de- 
vient des  os  l’humeur  délétère , mais  en- 
core , moyennant  les  cantharides  qui  «en- 
trent dans  leur  composition,  iis  altèrent, 
atténuent,  divisent  les  humeurs  visqueu- 
ses; absorbées  dans  la  masse  des  humeurs, 
les  cantharides  en  augmentent  la  fluidité, 
soit  qu’elles  agissent  sur  elles  chimique- 
ment , soit  qu’elles  stimulent  le  système 
vasculaire , d’où  il  résulte  nécessairement 
une  augmentation  dans  leur  action  sysitai- 
tique , et  par  conséquent  une  accélération 
dans  la  circulation  des  humeurs  , ce  qui 
en  diminue  Ja  viscosité  , et  facilite  leur 
dépuration. 

L’avantage  des  vésicatoires  avec  1rs  cam- 
tharides,  dans  le  cas  des  engorgemens  scr.o- 
phuleux,  est  démontré  par  tant  d’observa- 
tions, qu’il  est  peut-être  superflu  de  citer 
les  nôtres  ; cependant,  comme  en  matière 
de  physique  on  doit  plutôt  s’en  rapporter 


\ 
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â ses  propres  expériences  qu’à  celles  d’au- 
trui, nous  rappellerons  ici  celles  qui  sont 
exposées  plus  haut,  (observations  c,  n,  e, 
j,  g,  h,  i ) , et  dont  j’eusse  augmenté  fa- 
cilement le  nombre  , si  j’avois  eu  le  soin  de 
les  recueillir  à proportion  que  ia  pratique 
m’en  a fourni  les  occasions. 

Les  jeunes  personnes  dont  il  est  question 
(observations  H,  i),  a voient  d’autant  plus 
besoin  des  remèdes  divisans  et  atténuans, 
qu’indépendamment  des  altérations  des  os 
dont  elles  étoient  atteintes  , et  qui  pou- 
voient  augmenter  de  la  manière  la  plus 
dangereuse,  comme  cela  est  arrivé  à celles 
dont  il  est  fait  mention  (observations  i,  n, 
in,  iv) , il  y avoit  en  elles  des  congestions 
scrcphuleuses,  qui  produisoient  (observa- 
tion h ) par  la  compression  des  vaisseaux 
lacrymaux  un  écoulement  de  larmes  , et 
que  dans  la  jeune  malade  (observation  i), 
il  y avoit  un  épanchement  de  matière  lym- 
phatique dans  la  chambre  antérieure  des 
yeux. 

La  circulation  des  humeurs  lymphatiques 
et  celle  du  sans; , îiénéc  dans  tôus  les  vais- 
seaux,  peut-être  interceptée  dans  plusieurs 
par  un  effet  de  la  compression  que  les  cou- 
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gestions  lymphatiques , dans  le  tissu  cellu- 
laire, exerçoierit  sur  eux,  ou  qu’ils  exer- 
çoient  les  uns  sur  les  autres  par  excès  de 
plénitude,  a dû  reprendre  son  libre  cours, 
lorsque  ces  congestions  ont  diminue  par 
l’eflet  des  remèdes  atténuans  et  divlsans. 

Les  points  ni  les  vaisseaux  lacrymaux 
n’ont  plus  été  comprimés  (observation  k), 
et  les  larmes  ont  pu  les  pénétrer  et  couler 
dans  le  nez.  Par  la  même  raison  , les  vais- 
seaux hyaloïdes  de  la  jeune  personne  (ob- 
servation i)  ont  pu  remplir  leurs  fonctions, 
et  absorber  l’humeur  stagnante  dans  la 
chambre  antérieure  des  yeux,  et  l’eau  lim- 
pide a pris  la  place  de  la  lymphe.  Il  faut 
que  ces  humeurs  , nommées  froides,  reçoi- 
vent, s’il  est  possible,  des  remèdes  un  de- 
gré d’atténuation  , de  chaleur , qui  leur 
donnent  du  mouvement,  et  facilitent  la  ré- 
solution, la  dépuration  et  l’évacuation.  Or 
c’est  sans  doute  ce  qu’ont  fait  ceux  qui  ont 
été  employés  dans  les  cas  cités,  puisqu’ils 
ont  eu  des  succès  si  heureux. 

Les  congestions  pulmonaires  ont  été  éga- 
lement détruites,  en  même  temps  que  les 
os  de  la  poitrine  acquéroient  un  surcroît 
de  développement , ou  , si  l’on  veut , les 
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parties  contenues  clans  cette  cavité  ont  perdu 
d!e  leur  volume  par  la  destruction  des  con- 
gestions dont  elles  étoierit  pleines,  tandis 
que  les  parties  contenantes  se  sont  dévelop- 
pées (observations  a , k ) ; en  un  mot,  lien 


ne  réussit  mieux  contre  les  engorgemens 


scrophuleux,  que  les  remèdes  mercuriaux 
unis  aux  anti-scorbutiques  , soutenus  en- 
core de  F n sage  des  exutoires,  et  même  des 
eaux  minérales,  sur- tout  celles  de  Barèges. 

Mais  lorsqu’il  est  instant  de  prévenir  ou 
de  détruire  Faction  de  l’humeur  délétère- 
sur  une  partie  quelconque,  sur  les  os  spon- 
gieux, tels  que  les  extrémités  des  os  longs , 
les  corps  des  vertèbres,  alors  rien  n’est  plus 
favorable  que  de  recourir  au  séton,  au  cau- 
tère sur  la  partie  même  affectée,  enfin  au 
moxa,  en  faveur  duquel  l’expérience  a heu- 
reusement prononcé  plusieurs  fois. 

Rien  ne  remplace  le  moxa  lorsque  les 
vertèbres  sont  menacées  d’altération  rachi- 
tique ; la  carie  en  étant  si  souvent  la  suite, 
il  faut  alors  pour  la  prévenir,  s’il  est  pos- 
sible, attirer  promptement  au  dehors,  par 
l’exutoire  , l’humeur  délétère  qui  tend  à> 
se  porter  dans  leur  substance  spongieuse, 
en  même  temps  que  des  remèdes  pris  inté- 
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rieurement  agissent  pour  corriger  , pour 
détruire  le  vice  qui  la  produit. 

J’ai  vu  dans  deux  jeunes  sujets,  chez  les- 
quels la  sixième  apophyse  épineuse  des 
vertèbres  dorsales  faisoit  depuis  quelque 
temps  une  légère  saillie,  mais  sans  acciciens 
notables  , survenir  en  peu  de  temps  une 
bosse  pointue  considérable  ; le  corps  se 
plioit  en  avant,  et  tellement,  que  ces  deux 
malheureux  enf’ans  ne  pouvoient  plus  mar- 
cher sans  être  soutenus  ou  par  le  bras  d’un 
aide,  ou  sans  le  secours  d’une  petite  canne; 
lorsqu’ils  étoient  dépourvus  de  ces  appuis, 
ils  marclioient  précipitamment,  très-ployés, 
pour  aller  promptement  reposer  leur  poi- 
trine sur  une  table  ou  sur  un  fauteuil. 

Ces  malheureux  en  fan  s se  plaiguoient  de 
vives  douleurs  dans  les  régions  lombaires, 
souvent  dans  tous  les  membres , et  a diverses 
reprises  j leurs  extrémités  niaigrissoient  et 
pâlissoient;  leurs  muscles  devenoient  plus 
flasques.  Les  extrémités  inférieures  ont 
commencé  par  être  affectées,  et  les  vertè- 
bres ont  continué  de  se  ployer  en  devant  ; 
la  bosse  est  devenue  plus  pointue  , et  les 
‘ enfans  ont  terminé  par  ne  pouvoir  plus 
marcher.  La  fièvre  lente  survendit 3 la  dilïï- 
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culte  de  respirer  croissoit  de  plus  en  plus; 
le  visage  et  les  extrémités  devenoient  stéa- 
tomateux  ; le  dévoiement  a voit  lieu.  Des 
mouvemens  convulsifs  , et  de  vives  dou- 
leurs terminèrent  enfin  les  jours  de  ces 
malheureux  enfans. 

Sans  doute  que  la  carie  a été  la  cause  de 
la  mort  de  ces  deux  jeunes  individus  „ 
comme  elle  a été  celle  de  la  mort  de  l’en- 
fant dont  il  a été  fait  mention  précédem- 
ment (1).  Or  il  paroît  alors  que  le  remède 
le  plus  efficace,  et  qui  eut  agi  le  plus 
promptement,  eut  été  le  moxa  : mais  sans 
doute  qu'il  eut  fallu  y recourir  avant  que 
le  tissu  spongieux  des  vertèbres  eût  été 
affecté;  car  il  semble,  lorsque  les  premières 
impressions  rie  ce  genre  ont  lieu  , qu’il 
est  presque  impossible  d’en  empêcher  les 
rapides  progrès. 

Sans  doute  que  si  Vott  et  d’atitres  chi- 
rurgiens anglais  ont  opéré  des  merveilles, 
comme  on  le  dit , en  pareil  cas,  c’est  qu’ils 
n’ont  pas  tardé,  comme  on  le  fait  en  France, 
à recourir  au  moxa.  Mais  nous  dirons  en- 
core que  ce  remède  extérieur  , quelque 


(r)  Partie  première,  article  second,  observation  iv. 
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puissant  qu’il  soit,  ne  doit  être  administré 
que  concurremment  aveq  les  remèdes  in- 

r 

ternes,  et  que  nous  croyons  que  les  anti- 
scçfIju  tiques , unis  aux  mercuriaux , sont 
d’une  efficacité  remarquable,  mais  toujours 
administrés  avant  que  la  carie  ait  atteint 
en  aucune  manière  le  tissu  spongieux  des 
os  j car  alors  nous  n’oserions  compter  sur 
l’efficacité  d’aucun  remède,  pour  soustraire 
le  malheureux  enfant  à la  mort  affreuse 
dont  il  doit  être  inévitablement  la  triste 


victime. 
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AKTICLE  TROISIÈME. 

Dû:  Rachitisme  occasionne  par  le  Vice 
Scorbutique. 

r I ■ 

\ 

En  1773,  j’ai  vu,  au  village  de  Poissy  en 
France,  une  jeune  fille  de  dix  ans,  dont  la 
taille  étoit  un  peu  courbée  , et  dont  le  ge- 
nou droit  étoit  énormément  tuméfié  : on 
distinguoit  par  la  dureté  et  par  les  inéga- 
lités de  la  tumeur,  qu’elle  étoit  l’effet  du 
gonflement  de  l’extrémité  inférieure  du  fé- 
mur et  de  l’extrémité  supérieure  du  tibia, 
et  nullement  de  celui  de  la  rotule.  La  du- 
reté de  cette  tumeur  n’étoit  cependant  pas 
égale  par-tout  ; car  il  y avoit  des  endroits 
de  sa  circonférence  dont  les  parois  parois- 
soient  ramollies  comme  de  la  cire.  Les  au- 
tres parties  du  fémur  et  du  tibia  parois- 
soient  en  bon  état. 

Cependant  la  peau  des  jambes  , sur- 
tout sur  les  faces  antérieures  des  deux 
tibia  , étoit  couverte  de  taches  brunes 
comme  des  ecchymoses  ; les  gencives 
étoient  gonflées  : il  en  suintait  du  sang 

noirâtre 
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ïToirâlre  et  dissous.  Les  dents  vncUlo'ient 
dans  les  alvéoles  ; plusieurs  étoient  déjà 
! tombées. 

Cette  enfant  éprouvoit  de  vives  douleurs 
dans  diverses  parties  du  corps,  et  dans  les 
articulations,  sur-tout  dans  le  genou  gon- 
flé , et  encore  dans  l’autre  , où  on  ne  dis- 
tingnoit  aucune  altération  ; ces  douleurs 
étoient  quelquefois  fugaces  , passagères  ; 
d’autres  fois  elles  duroient  fort  long-temps  ; 
elles  étoient  un  peu  plus  vives  le  soir  et 
pendant  la  nuit,  que  dans  les  autres  heu- 
res du  jour.  Lu  reste,  cette  jeune  malade 
n’avoit  aucun  gonflement  dans  les  glandes 
du  cou  , ni  dans  celles  des  aisselles  , ni 
dans  celles  des  aines  ; elle  avoit  seulement 
la  région  du  foie  un  peu  tuméfiée,  sans 
être  dure,  ni  douloureuse;  elle  alloit  dif- 
ficilement à la  garde-robe,  et  elle  avoit  fort 
peu  d’appétit. 

La  couleur  de  son  teint  étoit  un  peu 
jaune  , et  ses  urines  étoient  rouges.  Le 
père  et  la  mère  de  cette  enfant  jouissoient 
de  la  meilleure  santé. 

D’après  les  informations  que  je  pris  sur 
les  causes  qui  pouvoient  avoir  occasionné 
cette  maladie,  je  crus  qu’elle  pouvoit  pro- 
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venir  de  ce  qu’on  avoit  fait  coucher  long- 
temps l’enfant  dans  un  lieu  trrs-liuinide  ; 
ce  qui  avoit  donné  lieu  au  vice  scorbuti- 
que, bien  démontré  par  l’état  des  gencives 
et  par  les  taches  à la  peau,  lequel  avoit  af- 
fecté les  os  de  la  manière  que  je  viens  de 
l’exposer. 

Je  portai  le  pronostic  le  plus  fâcheux. 
Cependant  je  conseillai  l’usage  des  anti- 
scorbutiques, dont  l’enfant  fit  un  long  usage 
sous  diverses  formes,  mais  sans  aucun  suc- 
cès. Pouvoit-il  y avoir  des  remèdes  con- 
tre un  pareil  mal  , et  qui  avoit  fait  de  si 
grands  progrès?  La  maigreur  augmenta  5 
la  lièvre  fut  continue,  et  le  dévoiement  qui 
survint  fut  l’avant-coureur  de  la  mort. 

On  n ’a  point  fait  l’ouverture  de  ce  corps. 

Je  me  suis  servi  pendant  plusieurs  an- 
nées, au  collège  de  France,  pour  mes  dé- 
monstrations , du  squelette  d’un  homme 
.d’environ  trente  ans,  dont  l’épine  étoit  très- 
déviée.  Cet  homme  -étoit  mort  à Bicêtre  , 
en  1772,  d’où  son  cadavre  fut  porté  à mon 
amphithéâtre  public  pour  les  démonstra- 
tions ; et  comme  il  étoit  d’une  rare  cons- 
truction, je  voulus  que  mon  prévôt  en  fît 
-ün  squelette.  Il  avoit  le  foie  extraordinai- 
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rement  gros,  les  gencives  très-gonflées , et 
le  corps  couvert  de  taches  brunâtres , qui 
pourvoient  bien  avoir  été  très -noires  pen- 
dant la  vie.  Les  os  du  palais  étoient  très- 
ramollis. 

J’appris , par  le  récit  qui  me  fut  fait  de  la 
maladie  dont  cet  homme  étoit  mort,  qu’il 
etoit  devenu  bossu  après  avoir  éprouvé  les 
symptômes  du  scorbut  le  plus  affreux,  sur- 
tout de  tres-vives  douleurs  dans  la  région 
des  vertèbres  dorsales  inférieures , et  des 
vertèbres  lombaires  supérieures. 

Les  corps  des  dixième , onzième  et  dou- 
zième vertèbres  dorsales,  et  les  trois  pre- 
mières lombaires  , n’avoient  pas  leur  formé 
ordinaire  ; leur  substance  étoit  ramollie 
dans  le  milieu  ; ils  avoient  en  avant  moins 
de  hauteur  qu’en  arrière,  sur- tout  la  der- 
nière vertèbre  dorsale  et  la  première  lom- 
baire : j’en  eusse  plus  particulièrement 
examiné  la  structure  , si  je  n’eusse  voulu 
faire  un  squelette  de  ce  corps. 

J’ai  appris  que  le  traitement  par  les 
frictions  , réuni  aux  anti  - scorbutiques  , 
crainte  qu’il  n’y.  eût  quelque  vice  véné- 
rien caché  , avoit  été  administré  à ce  ma- 
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ïade  , maÎ9  sans  qu’on  eût  pu  en  obtenir 
aucune  espece  de  succès. 

J’ai  vu  les  anti  - scorbutiques  produire 
des  effets  plus  heureux,  dans  une  cir- 
constance remarquable.  Le  citoyen  Pean, 
entrepreneur  des  voituresde  la  ci-devant 
ccur  , me 'consulta  la  première  année  de 
la  révolution.  11  avoit  une  jambe  horri- 
blement gonflée,  et  ulcérée  à la  malléole 
externe  ; plusieurs  esquilles  en  étoient 
déjà  sorties  ; le  corps  du  tibia  étoit  gon- 
flé, inégal,  raboteux  extérieurement,  et 
le  malade  y éprouvoit  de  vives  douleurs. 
La  jambe  et  la  cuisse  étoient  gonflées  , et 
la  peau  de  celte  jambe  sur-tout  étoit  cou- 
verte de  taches  jaunâtres,  brunes,  et  même 
noires. 

Le  ventre  étoit  dur  , principalement  la 
région  du  foie;  les  gencives  étoient  san- 
guinolentes , et  en  général  toute  l’habitude 
du  corps  étoit  cachectique.  La  respiration 
étoit  gênée , avec  des  quintes  de  tôux  très- 
fatigantes  ; ses  Crachats  étoient  abondans, 
visqueux  , gluans  et  grisâtres.  Le  malade 
étoit  cependant  sans  fièvre  , ou  s’il  en  avoit 
éprouvé  j ce  n’étoient  que  de  très  - légers 
frissons , suivis  d’un  peu  de  chaleur  et 
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d’une  petite  moiteur,  qui  n’ont  eu  aucune 
suite. 

Tel  étoit  l’état  du  malade  lorsque  je  fus 
appelé.  J’appris  que  le  citoyen  Desault , 
chirurgien  de  l’hôtel  dieu,  lui  donnoit  des 
soins  depuis  long-temps,  et  <|u’il  avoit  ré- 
solu , ne  pofivant  obtenir  la  guérison  de 
la  jambe,  de  lui  en  faire  l’amputation.  Ce 
malade  me  dit  ne  vouloir  s’y  soumettre  que 
lorsqu’elle  scroit  décidée  par  une  consul- 
tation avec  le  citoyen  Desault.  Je  promis 
de  m’y  rendre  lorsqu’elle  seroit  indiquée. 
Je  conseillai  , en  attendant  , au  citoyen 
Peau  de  prendre  tous  les  jours  quatre  on- 
ces de  vin  anti-scorbutique,  deux  onces  le 
matin,  et  deux  onces  le  soir.  Je  lui  pres- 
crivis pour  boisson  ordinaire  une  tisane 
avec  la  racine  de  persil,  le  cerfeuil,  à.  la- 
quelle on  ajouteroit  de  l’oxymel  scilliti- 
que , à dose  assez  forte , mais  sans  exciter 
des  nausées. 

Ce  traitement  fut  suivi  pendant  quinze 
jours,  que  le  malade  retarda  la  consulta- 
tion , peut-être  par  crainte  que  l’amputa- 
tion ne  fût  décidée.  Desault , après  m’a- 
voir démontré  le  mauvais  état  de  la  jambe, 
après  avoir  sondé  les  ulcères  en  ma  pré-» 
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sence  , et  m’avoir  bien  prouvé  que  le  ti- 
bia étoit  carié  à son  extrémité  inférieure  , 
conclut  pour  l’amputation  de  la  jambe. 
Quant  à moi  , considérant  que  le  malade 
étoit  dans  un  état  de  cachexie  générale, 
que  la  région  du  foie  étoit  prominente  et 
dure,  que  le  malade  éprouvoit  de  la  diffi- 
culté à respirer,  mais  un  peu  moins  que 
lorsque  je  l’avois  vu  pour  la  première  fois  , 
je  ne  pus  être  de  cet  avis.  Je  dis  que  le 
malade  étoit  réduit  à un  tel  état  , qu’il 
falloit  autant  s’occuper  de  sa  maladie  gé- 
nérale que  de  sa  jambe  ; et  après  quelques 
discussions  , Desault , concl  uant  que  le 
malade  n’étoit  pas  plus  mal  qu’il  ne  l’étoit 
lorsqu’il  avoit  parlé  de  l’amputation  pour 
la  première  fois,  consentit  à retarder  en- 
core l’amputation  d’une  quinzaine  de  jours. 

Cependant,  dans  cet  intervalle  de  temps , 
deux  ou  trois  petites  esquilles  sortirent  de  la 
plaie  ; le  malade  urina  plus  abondamment , 
cracha  beaucoup  ; sa  respiration  devint  plus 
fibre.  On  crut  devoir  appeler  le  citoyen 
Telle  tan  pour  consulter  avec  moi.  Nous 
crûmes  qu’il  étoit  avantageux  de  continuer 
encore  l’usage  des  anti-scorbutiques  et  des 
apéritifs,  qui  avoient  commencé  d’opérer 
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d’heureux  effets  : le  malade  prit  tous  les 
jours  huit  onces  de  suc  extrait  du  cresson  et 
du  cerfeuil,  dont  on  faisoit  trois  doses,  dans 
chacune  desquelles  oti  ajoutoit  une  once 
de  vin  anti-scorbutique  du  codex , et  dix 
grains  de  terre- foliée  de  tartre.  Ce  traite- 
ment fut  suivi  des  plus  heureux  succès  ; 
l’état  de  cachexie  diminua  à vue  d’œil , 
la  région  du  foie  devint  plus  souple  ; les 
urines  furent  plus  abondantes  , les  diges- 
tions meilleures  ; le  malade  respira  plus 
facilement ; les  gencives  furent  moins  gon- 
flées; les  taches  de  la  jambe  diminuèrent, 
et  les  chairs  de  la  plaie  eurent  un  moins 
mauvais  aspect;  enfin,  pour  abréger  ce  dé- 
tail, moyennant  ce  traitement  interne  qui 
fut  très- long  - temps  continué,  et  avec  les 
pansemens  locaux  bien  conduits  , le  ma- 
lade fut  parfaitement  soulagé. 

I,e  citoyen  Pean  s’est  heureusement 
servi  depuis  ije  sa  jambe,  aussi  bien  que 
de  celle  qui  n’avoit  pas  été  malade  ; mais 
six  ans  après  , soit  qu’il  n’en  ait  pas  pris 
assez  de  soin,  sur- tout  qu’il  ait  négligé 
de  faire  usage  des  anti  - scorbutiques  , 
qui  lui  avoient  si  bien  réussi  , et  que  je 
lui  avois  conseillé  de  continuer  long- 

K 4 


( 152  ) 

temps  , il  vient  d’éprouver  des  acGklens 
très-graves  ; les  plaies  de  la  jambe  se  sont 
rouvertes  ; des  esquilles  en  sont  sorties  : 
on  a craint  d’être  forcé  de  recourir  à l’am- 
putation ; heureusement  on  a pu  l’éviter 
encore. 

Dans  les  personnes  dont  nous  venons  de 
parler,  le  vice  scorbutique  étoit  trop  bien 
prononcé  pour  qu’on  pût  le  méconnoître  $ 
mais  il  se  présente  dans  la  pratique  des  cas 
où  cette  distinction  n’est  pas  si  facile.  Le  vi- 
rus scorbutique  est-il  essentiel , ou  est- il  se- 
condaire? Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il 
termine  souvent  par  se  joindre  au  rachitis- 
me. J’ai  vu  des  en  fan  s qui  étoient  dans  un 
tel  état,  qu'on  n’auroit  pu  décider  de  quel 
virus  dépendoit  le  rachitisme  dont  ils  étoient 
atteints.  Ils  avoient  les  gencives  gonflées,  et 
des  taches  à la  peau  , comme  les  scorbuti- 
ques j mais  les  glandes  des  aines,  des  aissel- 
les et  du.  cou,  étoient  gonflées  comme  dans 
les  scrophuleux,  en  sorte  que  la  réunion  des 
vices  scorbutique  et  scrophuleux  n’étoit  pas 
équivoque.  E11  pareil  cas , j’ai  cru  devoir 
conseiller  les  anti-scorbutiques,  pour  com- 
mencer le  traitement,  afin  de  parvenir  en- 
suite à celui  des  mereuriaux  , conjointe- 
ment avec  eux. 
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En  gênerai , j’ai  remarqué  que  les  mer- 
curiaux  ne  réussissoient  pas  lorsque  le 
scorbut  étoit  prononcé  , à moins  que  le 
mal  primitif  ne  fût  réellement  vénérien  : 
mais,  dans  le  véritable  scorbut,  j’ai  plu- 
sieurs fois  observé  que  les  mercuriaux 
étoient  nuisibles;  et,  quand  les  deux  vi- 
ces m’ont  paru  se  réunir  pour  affecter  1rs 
os  , j’ai  cru  d’abord  devoir  combattre  le 
vice  scrophuleux  par  Jes  remèdes  appro- 
priés ; et  lorsque  je  Yoyois  qu’ils  avoient 
opéré  un  bon  effet,  je  les  rennissois  aux 
mercuriaux  , dont  bien  loin,  de  diminuer 
l’efficacité,  ils  augmentent  l’énergie.  Il  n y 
a point  ici  de  réciprocité  : le  mercure  nuit 
aux  personnes  qui  ne  sont  affectées  que  du 
scorbut,  mais  les  remèdes  an  ti  - scorbuti- 
ques, réunis  au  mercure,  sont  très-efficace 
aux  scrophuleux. 

Le  vice  scorbutique  agit  quelquefois  sur 
les  os  , de  telle  manière  qu’il  les  ramollit 
et  les  gonfle  extraordinairement  ; c’est  ce 
qui  est  prouvé  par  les  observations  des  mé- 
decins , et  par  celles  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Les  effets  du  scorbut  se  déploient  prin- 
cipalement sur  la  partie  spongieuse  des  es. 
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JTaî  trouvé  clans  quelques  sujets  que  j’ai 
ouverts,  et  qui  avoient  éprouvé  les  symp- 
tômes du  scorbut  le  plus  complet,  les  ver- 
tèbres tellement  rongées  intérieurement 
dans  leur  coips,  qu’il  y a voit  en  elles  des 
cavités  très  - considérables  , seulement  re- 
couvertes par  la  lame  extérieui'e,  très-amin- 
cie  : on  ne  pouvoit  comprendre,  en  voyant 
une  pareille  destruction  , qu’elles  eussent 
pu  opposer  assez  de  résistance  an  poids  et 
aux  efforts  du  corps,  pour  ne  pas  s’écrou- 
ler ou  s’affaisser  subitement. 

Berlin,  qui  a si  bien  décrit  les  os  dans 
l’état  naturel,  aobservé  une  pareille  altéra- 
tion dans  le  corps  des  vertèbres  de  plusieurs 
sujets  qu’il  a disséqués.  J’ai  trouvé  , dit 
ce  célèbre  anatomiste,  «la  face  extérieure 
des  vertèbres  peu  différente  de  l’état  natu- 
rel, pendant  que  tout  l’intérieur  n’offroit 
qu’une  vaste  caverne.,  partagée  par  quel- 
ques cloisons  irrégulières,  et  dont  la  con- 
sistance étoit  très -molle  ». 

Bertin  a plusieurs  fois  sondé  ces  grandes 
cavités  intérieures,  en  introduisant  un  stylet 
par  deux  trous,,  dont  la  face  postérieure  du 
corps  de  chaque  vertèbre  est  percée;  ces  si-  „ 
nus  ou  cavités  intérieures  sont  quelquefois 
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annoncés  par  de  grandes  porosités , que  l’on 
apperçoit  surla  surface  antérieure  du  corps 
des  vertèbres.  Il  est  certain , continue  ]>er- 
tin , et  que  des  sauts,  des  chutes,  de  grands 
efforts  , des  inflexions  de  l’épine  un  peu 
forcées,  auroient  été  capables  d’écraser  les 
vertèbres  de  ces  sortes  de  personnes  :»  ; et  je 
ne  doute  nullement  que  cette  structure  ne 
donne  lieu  à plusieurs  maladies,  aussi  fâ- 
cheuses qu’elles  sont  peu  connues. 

L’affaissement  des  vertèbres,  au  lieu  de 
se  faire  d’une  manière  si  prompte  que  Ber- 
tin  l’appréhende  , se  fait  ordinairement 
peu  - à - peu  et  d’une  manière  insensible  : 
en  quelques  sujets  il  faut  des  années  avant 
qu’il  soit  complet,  et  en  d’autres  quelques 
mois  suffisent.  Les  corps  d’une  ou  de  plu- 
sieurs vertèbres  disparoissent  presque  an- 
térieurement , et  tellement,  que  les  cous- 
sins cartilagino  - ligamenteux  parviennent 
à se  toucher  presque  par  leur  face  arrondie 
antérieure. 

Les  corps  mêmes  des  vertèbres  perdent 
extraordinairement  de  leur'  hauteur  à leur 
face  postérieure , et  l’ouverture  qu’ils  for- 
ment pour  la  construction  du  canal  verté- 
bral, se  déforme,  se  rétrécit.  J’ai  vu,  dit 
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encore  Bertin  , les  parties  antérieures  des 
corps  de  quatre  à cinq  vertèbres  tellement 
diminuées,  que,  mesurés  par-devant,  ils 
jfcxcédoient  pas  la  hauteur  ordinaire  d’une 
vertèbre  , pendant  que  les  corps  de  ces 
mêmes  vertèbres  a voient  conservé,  du  côté 
«En  canal  de  l’épine, ‘leur  hauteur  et  leur 
dimension  naturelles.  Mais  cela  n’est  rien 
moins  que  constant,  comme  le  résultat  de 
nos  observations  l’a  bien  prouvé,  et  en- 
core comme  Bertin  le  dit  lui- même  j et 
nous  aimons  à rapprocher  son  opinion  de 
la  nôtre. 

J’ai  vu,  dit  Berlin , des  squelettes  de 
sujets  fort  vieux,  dans  lesquels  le  canal  de 
l'épine  a voit  perdu  dans  certains  endroits 
une  partie  de  sa  cavité.  J’ai  préparé  plu- 
sieurs squelettes  rachitiques,  et  j’ai  trouvé 
dans  un  sujet  la  figure  du  canal  si  chan- 
gée, et  la  moelle  de  l’épine  tellement  com- 
primée, qu’il  est  très-difficile  de  compren- 
dre comment  il  a pu  vivre  si  long-temps 
avec  de  telles  difformités  ( i ). 

Les  observations  de  Bertin  ont  été  con- 
firmées par  les  exemples  que  nous  avons 
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recueillis  , et  que  nous  avons  rapportés 
précédemment.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls 
corps  spongieux  des  vertèbres  qui  soient 
exposés  à de  pareilles  altérations.  Les  os 
longs  ont  quelquefois  leurs  extrémités  tel- 
lement creusées  sous  la  f'oible  lame  qui  les 
recouvre,  qu’elles  sont  pleines  de  caver- 
nes, seulement  séparées  par  quelques  filets 
osseux,  ou  par  quelques  plaques  de  même 
substance,  qui  se  portent  du  centre  à la 
circonférence  ; elles  servent  d’étaie  à la 
lame  extérieure  de  l’os  : on  est  surpris, 
en  les  considérant,  qu’elles  ayent  pu  résis- 
ter à la  seule  pression  du  corps. 

Mais  sans  doute  que  les  étaies  affaiblies 
laissent  insensiblement  affaisser  la  lame 
extérieure  de  l’os  , puisque  , dans  divers 
cadavres  dont  les  extrémités  osseuses 
étoient  affectées,  je  les  ai  trouvées  beau- 
coup plus  petites  qu’elles  ne  dévoient  être, 
proportionnellement  à la  cavité  destinée  à 
les  recevoir,  bien  plus  ample  qu’il  ne  ccn- 
venoit  (1). 

Mais  cette  diminution  dans  les  têtes  os- 


( i ) lroye\  plus  bas  l’article  où  il  est  question  des 
vices  de  la  cavilé  cotyioïdc. 
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senses  des  os  , par  l’effet  du  rachitisme 
scorbutique , ou  autre,  est  bien  plus  rare 
que  leur  gon/lement,  qui  devient  quelque- 
fois si  grand  , tantôt  eh  même  temps  que 
la  substance  spongieuse  suhjacente  se  di- 
late, pour  ainsi  dire,  en  se  raréfiant,  les 
creux  des  cellules  augmentant  da  plus  en 
plus,  et  tantôt  en  même  temps  que  cette 
substance  osseuse  conserve  sa  densité  or- 
dinaire , ou  même  qu’elle  devient  plus  so- 
lide par  le  moyen  d’une  substance  plus  ou 
moins  compacte  qui  s’y  dépose  ; substance 
qui  est  elle; -même,  peut-être  d’après  sa 
diverse  nature  , sujette  à plusieurs  al- 
térations. ' 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

0 

Du.  Rachitisme  après  des  Éruptions  à Is. 

Peau. 

C e n’est  pas  seulement  par  les  causes 
dont  nous  avons  déjà  parlé  que  les  os  peu- 
vent être  affectés  dans  leur  structure  et  dans 
leur  configuration  j les  observations  ont  en- 
core souvent  prouvé  que  des  en  fan  s étoient 
devenus  rachitiques  après  la  rougeole,  la 
petite  vérole,  la  galle,  et  même  après  fuie 
prompte  disparition  de  la  gourme , ou  meme 
parce  qu’ils  ne  l’a  voient  pas  eue  en  asses 
grande  quantité  et  pendant  assez  de  temps. 

J}ai  rapporté  , dans  le  Traité  de  là 
Phthisie  Pulmonaire , l’histoire  d’un  en- 
fant de  madame  de  Coigni,  chez  lequel  a 
après  une  rougeoie  irrégulière , suivie  de 
divers  accidens  , les  apoplivses  mastoïdes 
des  temporaux , ainsi  que  d’autres  os  spon- 
gieux, lurent  trouvés  ramollis  comme  de 
la  cire  ; et  ce  fait  n’est  pas  le  seul,  de  ce 
genre  que  je  pour-rois  rapporter,  si  j’avois 
pu  faire  ouvrir  tous  les  enfans  dont  j’ai  eu 
connoissance  , qui  sont  morts  affectés  du 
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rachitisme  après  des  malheureuses  rou- 
geôles. 

Mais  ils  seroient  bien  moins  nombreux 
que  ceux  que  les  dissections  anatomiques 
m’ont  mis  à portée  de  remarquer  clans  des 
cm  l’a  ns  morts  de  la  petite  vérole,  peut-être 
parce  que  les  taches  véroliques  à la  peau  , 
qui  se  conservent  si  lon-gtemps  , ne  me  lais- 
soient  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  mala- 
die qui  avoit  occasionné  le  ramollissement 
des  os,  au  lieu  que  celles  de  la  rougeole 
étant  peu  marquées  , ou  nullement  appa- 
j.’entes  dans  les  cadavres  portés  dans  l’ain- 
pliidicâtre,  je  ne  pouvois  alors  reconnoître 
la  cause  première  du  ramollissement  des 
os  : quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  peut  douter 
(pie  le  virus  de  la  rougeole  n’occasionne 
fréquemment  le  rachitisme  , ainsi  que  ce- 
lui de  la  petite  vérole. 

J’ai  trouvé  les  06  des  enfans  , et  ceux 
même  des  adultes , qui  étoient  morts  de  la 
petite  vérole,  très-ramollis , et  non-seule- 
ment les  os  spongieûx  des  mâchoires,  mais 
encore  les  corps  des  vertèbres,  le  sternum, 
les  os  du  carpe,  les  extrémités  des  os  longs, 
et,  bien  plus,  les  os  les  plus  solides  du 
corps.  L’apophyse  pierreuse  du  temporal 

étoit 
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étoit  ramollie  comme  un  cartilage , clans  un 
enfant  de  douze  ans  mort  de  la  petite  vérole. 

Dans  cette  maladie  toutes  les  parties  so- 
lides du  corps  perdent  de  leur  ténacité  , 
les  chairs  comme  les  os  , et  les  membres 
restent  flexibles  après  la  mort.  Le  ramol- 
lissement paroît  alors  général  $ mais  celui 
des  os,  d’une  texture  naturellement  si  ferme, 
frappe  davantage  : ce  qui  est  bien  différent 
de  l’affection  des  rachitiques,  puisque  chez 
eux  les  muscles  sont  souvent  d’une  aridité 
extrême  , et  racornis.  May  ou  croyoit  que 
c’étoit  même  à cette  différence  d’accroisse- 
ment qu’il  falloit  attribuer  la  courbure  des 
os  j et  il  est  certain  qu’il  y a dans  la  plu- 
part des  rachitiques  un  tel  changement  dans 
la  texture  des  os  et  des  muscles  , que  les 
premiers  sont  plus  mous,  et  les  autres  plus 
durs  et  plus  courts  ; et  cela  est  bien  remar- 
quable , et  bien  différent  de  ce  que  l’on 
observe  après  la  petite  vérole,  qui  produit 
un  ramollissement  général  des  parties,  mais 
cependant  point  proportionné  à leur  dureté 
primitive,  car  les  os  deviennent  quelque- 
fois bien  plus  mous  que  les  muscles  eui- 
mêines. 

On  n’est  pas  toujours  assuré  d’empêcher 
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les  virus  morbilleux  et  vérolique  d’affecter 
les  os  „ en  suivant  le  meilleur  et  le  plus 
prompt  traitement.  Nous  avons  cependant 
quelquefois  obtenu  de  bons  effets  des  vési- 
catoires, remplacés  bientôt  par  le  cautère, 
des  boissons  diaphoniques,  des  anti-scor- 
butiques, sous  forme  de  sirop,  ou  des  sucs 
même  des  plantes,  dont  l’usage  étoit  suivi 
de  celui  du  lait  d’ânesse,  ou  autre  laitage 
seul,  ou  mêlé  encore  avec  les  anti- scor- 
butiques , sur  - tout  lorsque  les  gencives 
étoient  gonflées,  ou  qu’il  y avoit  des  taches 
à la  peau. 

Pendant  le  cours  du  traitement , les  en- 
fans  prenoient  utilement  quelques  bains 
tièdes;  j’avois  aussi  le  sein  de  leur  prescrire 
de  temps  en  temps  un  doux  purgatif,  sur- 
tout aux  enfans  qu’on  avoit  négligé  de 
purger  apres  la  rougeole,  ou  après  la  pe- 
tite vérole. 

Le  rachitisme  a été  aussi  la  suite  fâcheuse 
des  gales  mal  traitées  , ou  dont  l’éruption 
a été  irrégulière  ou  incomplète.  Frédéric 
fToffman  en  rapporte  un  exemple  cité  par 
Sauvages  ( 1 ) , et  l’on  en  trouve  dans  les 
eu teu rs  beaucoup  d’autres  qu’il  est  inutile 
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cîc  cî 1 01  , puisqu  on  a tous  les  jours  sous 
les  yeux  des  enfans,  devenus  rachitiques 
après  des  gales  de  mauvaise  nature  , ou 
ijui  ont  été  mal  traitées. 

En  pareil  cas , les  préparations  antimo- 
niales, le  kermès  minéral,  les  tablettes  de 
Annie/,  l’antimoine  cru  avec  une  partie 
de  son  soufre  , les  sucs  des  plantes  cliico- 
racées,  le  cautère,  les  bains  tièdes , et  un 
régime  presque  tout  végétal  , ont  eu  les 
plus  heureux  succès.  J’ai  aussi  rendu  la 
gale  à deux  enfans,  en  leur  faisant  mettre 
la  chemise  d’un  galeux,  mais  sans  aucun 
avantage. 

Ce  traitement  cependant  a eu  plusieurs 
fois  d’heureux  succès,  sur-tout  lorsque  les 
viscères  du  bas- ventre  n’étoient  pas  atteints 
d’obstructions  considérables  $ car  alors  le 
mal  rachitique  est  incurable  : du  moins  j’en 
ai  vu  périr  trois  enfanS.  L’un  d’eux,  dont 
l’épine  étoit  horriblement  contournée,  qui 
avoit  le  bas-ventre  gonflé  et  très-dur,  a voit 
été  atteint  de  la  gale  en  nourrice,  et  n’en 
avoit  jamais  été  bien  guéri  ; il  est  mort  à 
l’âge  de  cinq  ans,  après  avoir  éprouvé  tous 
les  symptômes  de  l’hydropisie  de  poitrine  : 
il  n’a  point  été  ouvert. 
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On  doit  encore  compter  parmi  les  causes 
du  rachitisme  la  répercussion  de  plusieurs 
autres  maladies  de  la  peau  , comme  l’éré- 
sipèle,  la  teigne,  les  dartres.  Or  il  n’est 
pas  douteux  alors  que  les  meilleurs  remèdes 
ne  soient  ceux  qui  pourront  rappeler  l’hu- 
meur délétère  à la  peau  , qui  est  son  véri- 
table siège,  et  où  la  nature,  souvent  seule, 
et  quelquefois  a dée  par  l’art,  la  dépure  et 
la  détruit. 

En  pareil  cas,  on  doit  i°.  promptement 
appliquer  le  vésicatoire,  autant  que  cela 
se  peut , sur  le  lieu  , ou  au  moins  le  plus 
près  possible  de  l’endroit  de  la  peau  où 
l’éruption  s’est  faite , sinon  dans  les  en- 
droits qui  ont  le  plus  de  correspondance, 
par  le  tissu  cellulaire  , avec  les  parties  sur 
lesquelles  la  métastase  a lieu. 

2.°.  Il  faut  prescrire  les  infusions  tliéï- 
formes  de  fleurs  de  bourrache , de  sureau , 
ou  les  décoctions  des  bois  sudorifiques  de 
squine  , de  salsepareille  , si  la  fièvre  et 
le  tempérament  du  malade  ne  s’y  opposent 
pas. 

3°.  On  prescrit  aussi  les  remèdes  dépu- 
ratifs , tels  que  les  sucs  des  plantes  borra- 
giuées,  mêlés  avec  les  anti-scorbutiques. 
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4°-  Les  préparations  antimoniales  peu- 
vent être  aussi  d’une  grande  utilité. 

5°.  On  remplace  les  vésicatoires  par  le 
cautère  , que  l’enlànt  porte  plus  ou  moins 
long  - temps. 

6°.  Le  lait  d’ânesse,  lorsqu’il  n’y  a point 
cVengorgement  dans  les  viscères  du  bas- 
ventre. 

7°.  Les  bains  domestiques,  légèrement 
dégourdis , seront  utiles , et  même  l’usage 
de  quelques  eaux  thermales. 

8°.  Ce  traitement  aura  un  succès  d’au- 
tant plus  prompt  et  plus  complet,  qu’il  sera 
secondé  d’un  régime  et  des  exercices  con- 
venables. 

Les  fleurs  martiales  de  sel  ammoniac 
que  nous  avons  prescrites  dans  cette  es- 
pèce de  rachitisme , comme  dans  quelques 
autres  , ne  nous  ont  pas  paru  produire 
aucun  effet  particulier. 
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ARTICLE  CINQUIÈME. 

Du  Rachitisme  avec  Engorgement  des 
Eiscères  du  Bas  - V entre. 

OUVERTURES  DES  CORPS. 
observation  première. 

La  citoyenne  Boisandré,  demeurant  rue 
Helvétius,  ci-devant  Sainte- Anne,  me  con- 
sulta, en  1787,  pour  une  de  ses  filles , âgée 
de  quatre  ans  et  demi , dont  la  taille  com- 
mençait à se  tourner;  elle  étoit  maigre,  et 
avoit  le  bas-ventre  gonflé  et  rendent,  sur- 
tout vers  le  foie;  sa  peau  étoit  rude,  sèche, 
dure.  J’appris  que  cette  enfant  avoit  été 
nourrie  à la  campagne,  qu’elle  n’en  avoit  été 
retirée  que  fort  tard,  et  que  le  médecin  or- 
dinaire , qui  avoit  été  frappé  de  sa  mai- 
greur , avoit  conseillé  de  la  nourrir  avec 
du  lait,  dans  lequel  on  ajouteroit  encore 
ou  du  pain,  ou  du  ris,  ou  de  la  farine  de 
pommes  de  terre  ; mais  que,  bien  loin  d’en- 
graisser , cette  enfant  avoit  maigri  de  plus 
en  plus. 
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Cependant  les  extrémités  des  os  longs, 
Ceux  du  carpe,  se  gonflèrent*  les  os  de  la 
poitrine  ne  prirent  pas  un  accroissement 
régulier  : aussi  cette  cavité  me  parut-elle 
plus  petite,  et  sur- tout  moins  évasée  vers 
le  has  , qu’elle  n’auroit  dû  l’etre.  L’épine 
étoit  ployée  , de  manière  que  les  vertèbres 
cervicales  faisoient  une  courbure  , dont  la 
convexité  étoit  à gauche  , et  la  concavité 
a droite  ; la  tête  penchoit  sur  l’épaule  de 
ce  côté  ; les  vertèbres  dorsales,  au  con- 
traire, etoicnt  tournées  de  manière  que  la 
portion  de  1 epine,  qu’elles  forment  par  leur 
réunion  , étoit  dejetée  latéralement,  la  con- 
vexité a droite , et  la  concavité  à gauche  ; 
la  courbure  de  la  portion  lombaire  de  l’é- 
pine étoit  courbée  dans  le  même  sens  de 
la  portion  cervicale. 

Je  prescrivis  à cette  enfant  les  boissons 
apéritives,  telles  que  la  décoction  légère 
de  garance,  des  bouillons  avec  les  racines 
de  patience,  d’éclaire  , de  pastilles  anti- 
moniales de  Kujikel , }’eau  de  rhubarbe, 
le  sirop  de  cinq  racines  apéritives,  le  sirop 
anti- scorbutique,  les  sucs  des  plantes  chi- 
coracees  et  anti  - scorbutiques  , avec  les 
cloportes  écrasés  en  vie,  à la  quantité  de 
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cent  par  jour,  les  eaux  de  Vichy,  &<%' 

Mais  , malgré  ces  remèdes  continués  plus 
d’un  an,  et  secondés  d’un  régime  presque 
tout  végétal,  d’un  cautère  qui  fournissoit 
une  abondante  suppuration,  la  malade  dé- 
périt de  plus  en  plus  ; la  lièvre  lente  s'al- 
luma 5 elle  toussa,  et  sa  respiration  devint 
très-pénible  j sa  voix  s’éteignit;  le  dévoie- 
ment survint;  les  jambes  s’enflèrent,  et  la 
jeune  malade  mourut  dans  le  marasme  le 
plus  complet. 

A l’ouverture  du  corps,  qui  fut  faite  par 
Desau/t , et  à laquelle  j’assistai,  nous  trou- 
vâmes les  glandes  du  mésentère  plus  grosses 
et  plus  dures  qu’elles  11e  le  sont  ordinai- 
rement même  à cet  âge. 

Le  foie  étoit  d’un  très-gros  volume,  et, 
en  quelques  endroits,  plus  dur  qu’il  ne  l’est 
naturellement  ; sa  couleur  étoit  noire,  sur- 
tout à sa  face  inférieure  et  concave. 

La  rate  et  l’estomac  étoient  dans  l’état 
naturel,  ainsi  que  le  pancréas. 

Le  poumon  étoit  en  quelques  endroits 
très  - compacte  , et  comme  carnifié  ; il  y 
a voit  de  l’eau  épanchée  dans  la  cavité  de 
la  poitrine,  sur-tout  du  côté  droit,  dont  le 
poumon  étoit  plus  rétréci. 
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Cette  cavité  étoit  plus  petite  que  l’autre , 
par  le  refoulement  du  diaphragme,  effet 
de  l’excès  de  volume  du  foie. 

La  tête  étoit  plus  grosse  que  dans  l’état 
Ordinaire  5 et  qupique  les  substances  du 
cerveau  ne  fussent  pas  ramollies  , même 
que  celle  de  la  moelle  alongée  fût  en  quel- 
ques endroits  plus  compacte  que  dans 
l’état  naturel  , il  y avoit  beaucoup  d’eau 
épanchée  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
et  entre  la  pie  et  la  dure-mère,  ainsi  que 
dans  le  canal  vertébral. 

Les  os  du  crâne  étoient  plus  mous  qu’ils 
ne  sont  ordinairement  , tandis  que  ceux 
des  extrémités  étoient  plus  compactes  qu’ils 
ne  dévoient  être  à cet  âge ; ils  avoient,  pour 
ainsi  dire  , la  dureté  des  os  des  vieillards. 

observation  11. 

Le  prince  de  Salin  a perdu  deux  enfans  de 
la  dentition  ; ils  avoient  la  tête  plus  grosse, 
et  les  extrémités  des  os  longs  un  peu  plus 
gonflées  qu’elles  ne  le  sont  ordinairement  : 
ce  qui  rn’avoit  fait  craindre  qu’ils  ne  ter- 
minassent par  éprouver  le  rachitisme  le  plus 
complet. 

Ces  enfans  avoient  aussi  le  lias  - ventre 
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plus  gonfle  et  plus  dur  que  dans  l’état  na- 
turel, sur-tout  la  région  du  foie.  On  s’est 
convaincu,  par  l’ouverture  du  corps,  que 
le  foie  était  d’un  volume  énorme,  quoique 
sa  substance  fut  dans  l'état  naturel  , tant 
pour  sa  consistance  que  pour  sa  couleur; 
la  rate  étoit  petite. 

Les  glandes  du  mésentère  étoient  un  peu 
gorgées,  et  il  y avoit  de  l’eau  dans  la  ca- 
vité abdominale  en  petite  quantité. 

Les  poumons  parurent  sains;  les  os  du 
crâne  n’étoient  pas  régulièrement  ossifiés  ; 
il  y avoit  de  l’eau  rougeâtre  épanchée  entre 
la  dure  et  la  pie-mère  , ainsi  que  dans  les 
ventricules  du  cerveau. 

OBSERVATIOX  III. 

Le  citoyen  Dupuis,  tailleur,  rue  de  la 
Tixerançlerie  , avoit  déjà  perdu  , par  les 
convulsions,  deux  enfans  , vers  l’âge  de 
deux  ans  , qui  avoient  été  nourris  à la  cam- 
pagne; craignant  de  perdre  le  troisième,  le 
seul  qui  iui  restât,  il  crut  devoir  engager 
la  mère  à le  nourrir,  d’autant  plus  qu’elle 
jouissent  des  apparences  de  la  meilleure 
santé,  et  qu’elle  avoit  beaucoup  de  lait. 

Je  crus  devoir  prévenir  les  tristes  effets 
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du  rachitisme  en  déterminant  sa  mère 
nourrice  à prendre  tous  les  jours  des  anti- 
scorbutiques, soit  sous  la  forme  des  suc* 
dépurés,  quand  la  saison  le  permettoit,  soit 
sous  celle  de  sirop,  de  sorte  que,  pendant 
presque  tout  le  temps  de  la  nourriture  , 
les  anti-scorbutiques  furent  continués. 

L’enfant  n’avoit  aucune  dent  à dbc- huit 
mois  j peu  de  temps  après  cependant  pa- 
rurent les  incisives  inférieures,  et  les  inci- 
sives supérieures  vinrent  ensuite  : mais  la 
canine  droite  étoit -sortie  de  son  alvéole 
avant  l’une  de  ces  dents.  A l’âge  de  vingt- 
deux  mois  la  canine  gauche  paraissant  faire 
ell’ort  pour  sortir,  des  convulsions  survin- 
rent, et  enlevèrent  l’enfant. 

J’en  lis  l’ouverture  avec  un  médecin  , 
nommé  Michel  , mort  depuis  docteur- 
régent  de  la  faculté  ; nous  reconnûmes 
un  vice  marqué  dans  l’ossification  des  os 
du  crâne  : ils  étoient  plus  épais  ou  plus 
minces  en  divers  endroits  , qu’ils  ne  dé- 
voient l’être. 

La  figure  du  crâne  étoit  irrégulière  , et 
sa  capacité  étoit  plus  petite  ; les  os  parié- 
taux n’avoient  pas  leur  développement  or- 
dinaire , et  étoient  très  - durs  ; les  angles 
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antérieurs  et  supérieurs  étoient  très -apla- 
tis ; la  substance  du  cerveau  étoit  endur- 
cie, sur- tout  cette  partie  appelée  pont  de 
varole  , il  y avoit  de  l’eau  épanchée  dans 
la  cavité  du  crâne. 

Les  poumons  eontenoient  une  substance 
ctéatomateuse";  le  foie  avoit  une  forme  ir- 
régulière, et  étoit  d’un  très-gros  volume  : 
on  y clistinguoit  en  divers  endroits  des  corps 
globuleux,  pleins  d’une  substance  pareille 
à celle  des  loupes. 

Le  mésentère  étoit  très  - épais  , et  ses 
glandes  fort  grosses  , comme  elles  le  sont 
dans  la  plupart  des  enfans  morts  scrophu- 
leux  ; l’estomac  et  les  intestins  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

observation  iv. 

Berthier,  rue  Vendôme.,  au  marais,  der- 
nier intendant  de  Paris , a perdu  plusieurs 
enfans  par  des  convulsions  survenues  pen- 
dant l’éruption  des  dents  ; ils  avoient  tous 
une  disposition  au  rachitisme , tant  par  la 
forme  et  par  la  grosseur  de  leur  tête,  que 
par  le  gonflement  des  épiphyses  des  os 
longs  ; leur  peau  étoit  aride  et  sèche;  leur 
ventre  étoit  gonflé , et  ils  avoient  presque 
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toujours  la  bouclie  pleine  d’une  salive  écsi- 
raeuse. 

L’ouverture  de  leur  corps  a démontré  que 
l’estomac  et  les  intestins  de  ces  petits  en- 
fans  étoient  en  bon  état;  mais  que  leur  foie 
étoit  très- gonflé  , et  d’une  substance  granu- 
leuse blanchâtre;  que  la  rate  étoit  plus  vo- 
lumineuse et  plus  dure,  et  que  les  glandes 
du  mésentère  étoient  très  - engorgées  , et 
pleines  d’une  humeur  stéatomateuse  ; 

Que  la  substance  des  poumons  étoit  com- 
pacte , et  qu’il  y avoit  de  l’eau  épanchée 
dans  les  cavités  de  la  poitrine  et  du  péri- 
carde ; 

Que  la  substance  du  cerveau,  bien  loin 
d’être  ramollie,  étoit  plus  ferme  que  dans 
l’état  naturel  , quoiqu’il  y eût  beaucoup 
d’eau  épanchée  entre  la  dure  et  la  pie-mère, 
ainsi  que  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

Observation  v. 

Le  citoyen  Lefèvre  d’O**  a perdu  plu- 
sieurs enfans  des  convulsions,  pendant  l’é- 
ruption des  dents,  qui  étoit  tardive  et  irré- 
gulière , et  que  les  saignées , ni  les  vésica- 
toires , ni  les  bains , ni  les  potions  calman- 
tes, u’avoient  pu  même  soulager. 
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À 1‘ ouverture  de  leur  corps,  on  a vu  les 
dents  développées  clans  leurs  alvéoles  danjf 
un  ordre  fort  irrégulier  , les  os  du  crâne 
très  - irrégulièrement  endurcis,  de  l’eau 
épanchée  dans  le  crâne  et  dans  le  cerveau  , 
les  apophyses  des  os  longs  très  - gonflées  ; le 
foie  plus  volumineux  , ainsi  que  les  glan- 
des du  mésentère,  qui  contenoienl  une  hu- 
meur stéatornateuse,  l’estomac  très-ample. 

Les  mauvaises  nourrices  avoient  donné 
lieu  à tous  ces  malheurs. 

OBSERVATION  VI. 

Le  citoyen  Dufour,  boulanger,  rue  de 
Grenelle  Honoré,  jouissoit  de  la  meilleure 
santé , ainsi  qu e sa  femme , tous  deux  âgés  de 
trente  à trente  trois  ans;  ils  avoient  perdu 
trois  enfans  des  convulsions,  pendant  l’é- 
ruption des  dents , et  ils  ctoient  sur  le  point 
d’en  perdre  un  quatrième,  lorsqu’ils  m’en- 
voyèrent chercher.  Mes  secours  furent  inu- 
tiles 5 l’enfant  périt. 

J’en  fis  faire  l’ouverture  , et  l’on  trouva 
les  os  du  crâne  très  - irrégulièrement  ossi- 

O 

fiés  ; les  extrémités  des  os  longs  étoient 
gonflées  y le  cerveau  très-endurci  en  divers 
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endroits  , le  foie  volumineux  , les  «lande» 
du  mésentère  obstruées  , l’estomac  très- 
ample. 

OBSERVATION  VII. 

Deux  enfans  de  M.  Duchilleau  parvien- 
nent à l’âge  de  deux  ans  avec  les  disposi- 
tions du  rachitisme , et  meurent  des  con- 
vulsions dans  les  troubles  de  la  dentition  ; 
ils  avoient  la  tête  grosse  et  d’une  forme 
irrégulière  , la  poitrine  rétrécie  , le  foie 
gonflé  , mais  dont  la  substance  paroissoit 
d ms  l’état  naturel  ; les  glandes  du  mésen- 
tère étoient  saines;  l’estomac  dilaté;  les 
poumons  étoient  blanchâtres,  et  pleins 
de  concrétions  stéatomateuses. 

TRAITE  ME  NS  HEUREUX. 

OBSERVATION  (a). 

Un  relieur  de  livres,  quartier  Saint- Hi- 
laire , avoit  déjà  perdu  un  enfant  allaité  à 
la  campagne  , chez  lequel  l’épine  s’étoit 
courbée  et  les  extrémités  des  os  lon<rs  s’é- 

O 

toient  tuméfiées  , après  un  gonflement  du 
bas -ventre,  auquel  on  n’avoit  opposé  au- 
cune espèce  de  traitement. 

Ce  relieur  me  consulta,  dans  l’hiver  de 


) 
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17P9,  pOTir  un  second  enfant,  âge  de  vingt- 
deux  mois  , qu’on  lui  ramenoit  des  envi- 
rons de  Compïègne,  où  il  avoit  été  nourri. 
Cet  enfant  avoit  le  ventre  très-gros  et  très- 
dur,  sur -tout  vers  l’hypocondre  droit  ; il 
étoit  fort  maigre  ; sa  peau  étoit  rude  au 
toucher;  il  a. oit  les  os  du  carpe  très-gon- 
flés; son  épine  comrnençoit  à se  dévier. 

J’interdis  l’usage  des  laitages,  et  je  con- 
seillai d’y  substituer  les  panades  faites  avec 
du  bouillon  aux  racines  ; je  prescrivis  de 
donner  à l'enfant  des  pastilles  antimoniales, 
composées  d’environ  trois  grains  d’anti- 
moine cru,  bien  porphirisé , d’un  deini- 
grain  de  calornélas  , et  le  reste  de  sucre. 
L’enfant  prit  trois  à cinq  de  ces  pastilles 
tous  les  jours,  pendant  près  de  deux  mois; 
il  but  aussi  de  l’eau  de  rhubarbe  légère 

O 

pendant  quelque  temps  , dans  laquelle  on 
avoit  ajouté  le  suc  d’nne  grande  quantité 
de  cloportes  écrasés  en  vie. 

On  nourrit  cet  enfant  avec  la  panade 
dont  j’ai  parlé  , avec  des  fruits  crus  ou 
cuits  ; on  le  baignoit  fréquemment , dans 
de  1’  eau  seulement  dégourdie  pendant  l’hi- 
ver, et  froide  pendant  l’é.é. 

Le  ventre  diminua  de  volume  et  de 

dureté  ; 
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dureté  ; la  peau  fut  moins  sèche  , le  pouls 
plus  développé,  la  respiration  moins gênée; 
plusieurs  (lents  sortirent  cîe  leurs  alvéolés, 
et  l’enfant  soutint  facilement  le  travail  de 
la  dentition  ; il  prit  de  nouvelles  forces  ; 
son  appétit  fut  meilleur,  ses  digestions 
moins  imparfaites. 

Cependant  il  continuoit  l’usage  des  re- 
mèdes  apéritifs,  et  ou  avoit  le  soin  de  le 
purger  environ  tous  les  mois  ; les  os  du 
carpe  et  les  extrémités  des  os  longs  ne  gros- 
sirent pins,  mais  même  parurent  diminuer 
de  volume  ; enfin  ce  traitement  et  le  bon 
régime  suffirent  pour  guérir  cet  enfant. 

OBSERVATION  (b). 

La  citoyenne  de  la  Roche,  marchande  de 
draps,  rue  Saint-Denis,  avoit  perdu  deux 
enfans  par  la  dentition,  vers  l’âge  de  dix- 
huit  mois  à deux  ans;  elle  en  avoit  un  au- 
tre qui  «voit  éprouvé  les  plus  vives  convul- 
sions, et  qui  étoit  très-rachitique  : il  étoit 
alors  âgé  de  quatre  ans.  Un  quatrième  en- 
fant, âgé  de  six  mois,  qui  commençoit  à 
se  nouer,  avoit  le  ventre  très-dur  et  très- 
gros. 

Sa  tête  étoit  d’un  grand  volume,  et  le 
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gonflement  des  os  du  carpe  et  des  extrémi- 
tés des  cotes  étoit  remarquable. 

Le  père,  âgé  d’environ  quarante'  ans , 
étoit  bien  conformé  , et  jouissoit  d’une 
bonne  santé  ; la  mère,  âgée  de  trente-q.ua  tre 
ans,  étoit  petite  , grasse,  pâle,  et  avoit 
l’épine  un  peu  contournée,  la  tête  grosse, 
les  épaules  larges  , les  extrémités  des  os 
longs  gonflées;  en  un  mot,  elle  avoit  plu- 
sieurs marques  de  rachitisme. 

La  citoyenne  la  Roche  avoit  nourri  ses 
trois  premiers  enfans,  et  elle  nourrissoit  le 
quatrième  dont  il  est  question.  Je  fus  d’avis 
qu’elle  le  donnât  d’abord  à une  autre  nour- 
rice, et  je  lui  conseillai  de  la  choisir  jeune, 
un  peu  plus  maigre  que  grasse,  dont  le 
lait  ne  fût  pas  vieux  , et  afin  de  rendre 
encore  son  lait  meilleur,  de  lui  faire  pren- 
dre tous  les  matins  trois  onces  de  suc  de 
cresson  de  fontaine  bien  dépuré  ; ce  qui 
fut  exécuté  pendant  environ  trois  mois  , 
après  lesquels,  la  saison  de  l’hiver  étant 
survenue,  la  nourrice  prit  une  once  de  si- 
rop an ti  - scorbutique  tous  les  matins. 

Cette  nourrice , que  la  mère  avoit  prise 
chez  elle,  vivait  de  peu  de  viande  bien 
choisie  , de  végétaux  , herbes  , racines 
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cuites  , et  de  fruits  crûs  bien  mûrs.  Pavois 
aussi  conseillé  Je  lui  donnerqiour  boisson 
de  la  bière  , plutôt  que  du  vin  ; et  ce  régime 
fut  exactement  suivi. 

L’enfant  tira  un  si  bon  parti  de  cette 
nourriture,  que  son  ventre  se  désenfla. 

Les  nodosités  des  os  longs  diminuèrent. 
La  sortie  des  dents  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  , qui  parurent  les  premières,  fut 
précédée  de  quelques  légers  mouvemens 
convulsifs,  qui  furent  calmés  par  un  léger 
devoiemei.'L , que  l’on  aidoit  par  des  bois- 
sons adoucissantes  et  relâchantes,  toiles 
que  l’eau  d’orge  légèrement  miellée,  l’eau 
de  poulet  , l’infusion  de  fleurs  de  vio- 
lette , &c. 

Le  travail  de  la  dentition  finit  heureu- 
sement; le  ventre  de  l’enfant  perdit  de  son 
volume  et  de  sa  dureté  ; les  os  prirent  nu 
accroissement  régulier  ; enfin  l’enfant  fut 
préservé  du  rachitisme,  dont  il  avoit  déjà 
éprouvé  les  premiers  symptômes. 

OBSERVATION  (c). 

Une  enfant  de  la  citoyenne  Rouhault 
avoit , cinq  ;\  six  mois  après  sa  naissance, 
les  glandes  du  cou  très-engorgées  , ainsi 
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que  celles  des  aisselles  ; sa  peau  étoit  sèche  , 
aride  ; son  ventre  étoit  tuméfié,  et  sur-tout 
la  région  du  foie  ; les  extrémités  des  os  lon  gs 
et  celles  des  côtes  sternales  étoient  gonflées  ; 
les  os  du  carpe  commençoient  aussi  à gros- 
sir, et  l’épine  à se  dévier.  La  mère,  la  ci- 
toyenne Ilouhault  , jouissoit  d’une  bonne 
santé  ; mais  l’on  craignit  que  la  nourrice 
ne  fût  pas  également  saine  : on  en  prit  une 
autre,  dont  le  lait  étoit  récent. 

Elle  fit  un  lonç  usa^e  des  anti-  scorbu- 
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tiques,  tantôt  du  suc  de  cresson  dépuré, 
tantôt  du  sirop  anti- scorbutique;  elle  man- 
geoit  peu  de  viande  , toujours  bouillie  et 
rôtie,  et  vivoit  presque  de  légumes.  Les 
glandes  lymphatiques  de  l’enfant  diminuè- 
rent de  volume  et  de  dureté;  le  bas-ventre 
se  désenfla;  l’enfant  tetoit  abondamment, 
et  mangeoit  avec  appétit  des  panades  faites 
avec  du  bouillon  aux  racines. 

Cependant  elle  restoit  extrêmement  pe- 
tite, grêle,  tant  par  rapport  à sa  tête,  qui 
étoit  d’un  petit  volume  , que  par  le  reste 
de  son  corps  ; elle  étoit  parvenue  au  sei- 
zième mois  sans  avoir  encore  aucune  dent; 
les  incisives  supérieures  antérieures  paru- 
rent vers  le  dix  - septième  ; les  deux  infé- 
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rieures  sortirent  de  leurs  alvéoles  bientôt 
après.  Le  dévoiement  fut  considérable  ; mais 
il  n’y  eut  pas  de  symptômes  plus  alarmans. 

Vers  l’âge  de  deux  ans  parurent  les  dents 
incisives  supérieures  et  latérales,  et  dans  les 
vingt-cinquième  et  vingt-sixième  mois  les 
dents  incisives  inférieures  latérales  ; les 
quatre  canines  tardèrent  plusieurs  mois  à 
paroître;  enfin  l’enfant  avoit  près  de  trois 
ans,  que  les  dents  molaires  de  lait  étoient 
a peine  sorties. 

L’enfant  resta  toujours  délicate  et  dé- 
bile; mais  après  cette  époque  elle  se  déve- 
loppa, tant  pour  le  physique  que  pour  le 
moral.  Elle  lit  un  long  usage  du  sirop  anti? 
scorbutique,  des  bains  presque  froids;  les 
nodosités  des  os  disparurent  ; l’épine  prit 
la  forme  la  plus  régulière  ; les  épaules  n’é- 
toient  plus  inégales  en  hauteur  ; le  bas-veri- 
tre  perdit  de  son  volume  et  de  sa  dureté , et 
sur- tout  la  région  du  foie  : l’enfant  a pris 
ensuite  l’accroissement  le  plus  régulier. 

OBSERVATION  (ü). 

La  citoyenne  Duchilleau  , qui  avoit  déjà 
perdu  deux  enfanspar  la  dentition  {Voyez 
ci  - dessus  observation  vii),  voulut  confier 
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tm  troisième  à mes  soins.  Cet  enfant,  alors 
au  quatrième  mois,  ctoit  très-gros,  il  avoit 
encore  la  tête  plus  grosse  cpie  le  volume 
de  son  corps  ne  le  comporroit,  et  bavoit 
beaucoup  ; il  étoit.  nourri  sous  les  yeux  d® 
sa  mère,  par  une  nourrice  d’environ  trente 
ans,  forte,  d’un  embonpoint  extrême , et 
d’un  appétit  vorace. 

Mon  avis  fut  de  lui  donner  une  nou- 
velle nourrice  , qui  fût  moins  forte  et  plus 
jeune  : on  en  trouva  une  plus  fluette,  dont 
le  lait  n’étoit  que  d’un  mois  et  demi  ; l’en- 
fant la  teta  fort  bien.  Je  recommandai, 
malgré  cela  , qu’on  ne  donnât  à cette  nour- 
rice que  des  aliinens  légers,  peu  de  viande, 
et  beaucoup  de  végétaux. 

Je  conseillai,  pour  boisson  habituelle, 
de  la  bière  coupée  avec  de  l’eau  ; je  pres- 
crivis qu’on  donnât  à l’enfant  , tous  le» 
jours,  une  cuillerée  à bouche  de  sirop  des 
cinq  racines  apéritives  , mêlé  avec  autant 
de  sirop  anti-scorbutique  $ ce  qui  fut  exé- 
cuté plusieurs  mois.  La  nourrice  se  soumit  à 
prendre,  pendant  le  printems  et  l’automne  , 
tous  les  matins  à jeun  , une  once  de  suc  de 
chiendent,  et  deux  onces  de  suc  de  cresson 
de  fontaine  mêlés  ensemble;  elle  eut  tou- 
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jours  assez  de  lait,  et  bon  , puisque  l'en- 
fant continua  de  jouir  d’une  bonne  santé 
jusqu’à  l’éruption  des  premières  dents  in- 
cisives. La  première  qui  parut  fut  l'inci- 
sive droite  moyenne  supérieure,  après  quel- 
ques inouvemens  convulsifs  assez  légers} 
des  sang  sues  aux  tempes  et  des  bains  pro- 
duisirent un  heureux  effet  : l’éruption  des 
autres  dents  ne  fut  pas  fâcheuse. 

Ou  fiisoit  fréquemment  baigner  cet  enfant 
dans  de  l’eau  dégourdie } on  lui  tenoit  le 
ventre  libre,  lorsqu’il  ne  l’étoit  pas,  avec 
de  l’infusion  légère  de  feuilles  de  pécher, 
sucrée,  ou  avec  du  sirop  de  violette}  et, 
soit  que  ce  traitement  ait  produit  des  effets 
réellement  utiles  , l’enfant  a parcouru  le 
temps  de  la  dentition  sans  de  grands  orages, 
et  s’est  conservé  bien  portant  et  bien  con- 
formé. 

observation  (e). 

r 

Dans  le  mois  d’octobre  1781 , je  fus  con- 
sulté pour  une  enfant  de  Lyon  , dont  mon 
collègue  La  bruyère  étoit  le  médecin  ordi- 
naire. Cette  enfant,  âgée  d’onze  ans  et  qua- 
tre mois,  avoit  joui  jusqucs  alors  d’une  assez 
bonne  santé  , quoique  d’une  constitution 
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faible  $ elle  maigrit  à cette  époque  ; il  lui 
survint  une  toux  séclie,  et  une  légère  dou- 
leur dans  la  région  épigastrique  , où  mon 
collègue  Labruyère  sentit  ou  tact  un  peu 
de  renitence  ; sa  peau  devint  sèche,  aride, 
brûlante,  sur  - tout  le  long  du  trajet  des 
vaisseaux  sanguins. 

Sa  taille  se  courba,  et  l’on  crut  d’abord 
que  cette  déviation  étoit  l’effet  de  la  seule 
foiblesse  des  muscles  de  l’épine  ; mais  les 
extrémités  sternales  des  eûtes  grossirent, 
ainsi  qne  celles  des  clavicules  , des  os 
longs,  et  les  os  du  carpe.  Le  \ entre  se 
tuméfia  , et  durcit  de  plus  en  plus,  sur- 
tout du  côté  droit,  au-dessous  des  fausses 
côtes,  en  se  prolongeant  vers  le  milieu, 
sous  le  nombril  5 ce  qui  faisoit  que  ce  côté 
du  ventre  étoit  beaucoup  plus  saillant  et 
renitent  que  le  gauche. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  enfant,  pour  la- 
quelle je  fus  consulté.  Le  résultat  de  ma  ré- 
ponse fut  que  cette  jeune  malade  étoit  at- 
teinte d’engorgement  dans  les  viscères  ab- 
dominaux , et  principalement  dans  le  foie; 
que  cet  engorgement  étoit  produit  par  une 
matière  vraisemblablement  stéatomateuse  ; 
et  que  la  maladie  des  os , dont  l’enfant 
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étoit  atteinte,  et  qui  ne  manquèrent  pas  de 
faire  d’ultérieurs  progrès  si  l’art  bien  di- 
rigé ne  s’y  opposoit , provenoit  de  la  même 
altération  dans  le  suc  nourricier  des  os  , 
soit  qu’il  fût  détourné  d’eux  pour  se  porter 
dans  les  viscères  abdominaux  , soit  que  le 
suc  nourricier  des  os  fût  lui- même  vicié. 

Mon  avis  étoit  i°.  de  faire  prendre  à la 
malade,  tous  les  matins  à jeun,  pendant 
les  mois  de  mars  et  d’avril , époque  à la- 
quelle j’étois  consulté,  un  ^erre  d’apozème 
avec  les  racines  apéritives  , auxquelles  ou 
ajouteroit  la  garance , et  qu’on  passeroit  en- 
suite siir  cinquante  cloportes  écrasés  en  vie  ; 

20.  Qu’à  l’usage  de  cet  apozème  on  feroit 
succéder,  dans  le  mois  de  mai,  celui  des 
sucs  des  plantes  borraginées  et  du  cresson 
de  fontaine  , passés  encore  sur  cinquante 
cloportes,  et  qu’on  feroit  prendre  tous  les 
jours  à la  malade  un  demi-gros  de  tablettes 
antimoniales  de  Kunkel ; 

3°.  Que  l’enfant seroit  conduite,  dans  les 
mois  de  juillet  et  août,  à Bourbon  - l’Ar- 
cliambaud,  pour  s’y  baigner  et  pour  y boire 
les  eaux  $ 

4°.  Qu’on  réitéreroit  pendant  l’automne, 
s’il  le  falloit,  l’usage  des  sucs  des  plantes: 
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S9',  Que  l'enfant  seroit  purgée  trois  oit 
quatre  fois  dans  cet  intervalle  , avec  le 
ywrgatif  le  plus  deux  j 

6°.  Qu’elle  feroit  un  grand  usage  des 
bains  domestiques  pendant  le  cours  de  ce 
fiai  te  ment  ; 

7®'.  Qu’on  lui  interdiroit  l’usage  de  tous 
lès  alîmeiis  appelés  inernssans,  et  qu’on  la 
nomrîi  oit  le  plus  possible  de  végétaux. 

Ce  traitement  commença  dans  le  mois 
de  mars  1781;  il  fut  suivi  régulièrement 
pendant  le  printemps,  l’été  et  l’automne, 
&c.  ; il  eut  d’heureux  effets.  On  donna  à 
Feulant  , pendant  l’hiver  suivant , demi- 
once  de  sirop  ami  - scorbutique  tous  les 
jours,  et  on  réitéra  l'été  suivant  le  traite- 
ment de  l’année  précédente.  La  jeune  per- 
sonne fut  radicalement  guérie  ; elle  a eu 
ensuite  ses  règles  dans  l’ordre  le  plus  na- 
turel, et  a joui  d’une  bonne  et  belle  santé. 

OBSERVATION  (f). 

Le  citoyen  Emeric  , négociant  d’Aix  en 
£ 

Provence,  que  les  troubles  de  la  révolution 
ont  fait  réfugier  à Paris  , m’a  consulté  , il 
y a deux  ans,  pour  une  jeune  hile  d’environ 
trois  ans  , dont  la  taille  coinmençoit  à se 


( i87  ) 

renverser,  et  qui  avoit  les  os  du  carpe  et  le® 
extrémités  sternales  des  côtes  très-gonflés; 
elle  avoit  aussi  le  ventre  extraordinairement 
tuméfié  et  dur.  Les  pareus  étoient  d’autant 
plus  affligés  de  la  maladie  de  cette  enfant, 
qu’ils  en  avoient  déjà  perdu  d’autres  à la 
suite  d’un  pareil  état. 

Je  crus  devoir  la  traiter,  non  par  les  seuls 
toniques  tant  recommandés,  ni  par  les  pur- 
gatifs réitérés,  mais  par  des  apéritifs  long- 
temps administrés. 

Je  prescrivis  les  pillules  avec  l’extrait  de 
houblon  et  les  fleurs  martiales  de  sel  ammo- 
niac, les  tablettes  antimoniales  de  Kunkel , 
données  conjointement  avec  le  sirop  anti- 
scorbutique , légèrement  mercuriel. 

Je  conseillai  un  grand  usage  des  bains, 
un  vésicatoire  au  bras  , en  observant  ce- 
pendant de  purger  cette  jeune  enfant  à peu 
près  tous  les  mois,  ou  dans  d’autres  temps 
s’il  y avoit  des  indications. 

Je  proscrivis  l’usage  des  laitages  et  autres 
alimens  iacrassans,  et  je -conseillai  de  nour- 
rir l’enfant  de  peu  de  viande  et  de  beaucoup 
de  végétaux  ; ce  qui  a été  rigoureusement 
suivi  pendant  l’espace  d’environ  deux  ans. 

Le  bas-ventre  s’est  désenflé,  est  devenu 
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moins  dur;  le  teint  s’est  éclairci;  Fenfant 
a grandi  ; la  taille  s’est  parfaitement  re- 
dressée; les  os  du  carpe  et  les  antres  os 
gonflés  ont  perdu  de  leur  excès  de  volume; 
les  forces  ont  augmenté  ; enfin  l’enfant  a 
acquis  la  meilleure  santé. 

Les  citoyens  Baron  , ci-devant  attaché  au 
duc  de  Nivernois  , Grammagnac , mon  an- 
cien  collègue,  et  un  grand  nombre  d’autres 
que  je  crois  superflu  de  citer,  ont  sauvé 
des  enfans  que  j’ai  ainsi  traités  , après  en 
avoir  perdu  d’autres  par  des  traitemens 
contraires  et  trop  usuels,  &c. 

REMARQUES. 

J’abrège  le  récit  de  beaucoup  d’observa- 
tions du  meme  genre  que  j’ai  recueillies, 
mais  qui  ne  sont  pour  la  plupart  qu’une 
répétition  les  unes  des  autres. 

Elles  prouvent  que  le  rachitisme  qui  sur- 
vient aux  enfans,  et  qui  est  précédé  par 
des  obstructions  des  viscères  abdominaux, 
est  très  - commun. 

Le  foie  est  le  principal  siège  de  cet  en- 
gorgement , et  c’est  depuis  leur  naissance 
jusqu’à  celui  de  dix-huit  mois  à deux  ans 
qu’il  a coutume  de  se  former  ; ce  viscère 
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acquiert  alors  un  surcroît  (le  volume,  sou- 
lève le  diaphragme  (1),  comprime  le  pou- 
iiioii  droit,  qui  devient  plus  compacte  ; la 
respiration  est  difficile  de  plus  en  plus, 
par  cette  cause , et  parce  qu’encore  la  tex- 
ture du  poumon  a acquis  plus  de  densité, 
et  est  comme  carnifiée  (observation  iv), 
stéatomateuse  (observât,  iii,  vi).  Pro- 
vient ensuite  l’épanchement  d’eau  dans  la 
poitrine.  ( Voyez  les  observations  r,  iv.) 

Les  viscères  du  bas-ventre  étant  plus  ou 
moins  comprimés  par  le  foie  trop  volumi- 
neux et  par  le  mésentère  engorgé,  il  en  ré- 
sulte un  dérangement  dans  la  circulation 
du  sang , qui  reflue  dans  la  rate , et  la  gonfle 
ordinairement  outre  mesure.  Il  estbienrare 
de  trouver  alors  ce  viscère  endurci  et  ra- 
petissé 5 cependant  cela  a lieu  quelquefois, 
et  alors  les  rameaux  mésentériques  de  la 
veine-porte  sont  d’autant  plus  gonflés  par 
le  sang. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire  que  les  affec- 
tions de  la  rate,  du  mésentère,  &c.  sont 
secondaires  à celles  du  foie,  c'est  que  sou- 


(i  ) Voyez  Historia  Anat.  de  Lieutaud,  et  la  Col- 
lection des  Thèses  Pathol,  de  Haller , tom.  4,  pag.  181. 
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vent  elles  n'ont  pas  lien,  et  que  celles  du 
foie  paroissent  constantes.  On  trouve  dans 
cette  sorte  d’cngorgemens  abdominaux, 
compliqués  du  rachitisme , le  foie  gonflé; 
mais  sa  dureté  n’est  pas  aussi  commune  : car 
sa  texture  paroît  quelquefois  saine  ; cepen- 
dant elle  a fréquemment  moins  de  consis- 
tance que  dans  l’état  naturel  ( Observa- 
tions i , vi,  y 1 1 1 ). 

En  même  temps  que  ces  engorgemens 
abdominaux  se  forment  , et  quelquefois 
après  qu’ils  se  sont  formés,  les  os  spongieux 
se  gonflent j l’épine  se  renverse  5 la  poitrine 
se  rétrécit  et  se  déforme  ; les  enfans  mai- 
grissent , et  tombent  dans  l’atrophie  ( 1 ) ; 
le  pouls  devient  plus  fréquent  ; la  fièvre 
lente  survient ; le  dévoiement,  l’enflure  des 
extrémités  inférieures  , celle  du  bas- ventre, 
souvent  avec  épanchement  d’eau  dans  cette 


(t)  C’est  cette  espèce  de  rachitisme  qu'on  appelle 
plus  particulièrement  en  France  chartre , comme  si  l’on 
disoit  sec  comme  un  parchemin}  mais  outre,  dit  Du- 
verney  y que  ce  mot  n’est  employé  que  pour  marquer  les 
titres  authentiques  de  quelques  églises,  eu  les  privilèges 
accordés  à quelque  province , chartre  normande , on 
confond  deux  maladies  très- différentes.  Maladies  des 
Os  y tome  11,  pag.  z88. 
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cavité  , terminent  par  faire  périr  les  ma- 
lades. 

Quelquefois,  au  lieu  de  périr  de  cette 
manière,  1er,  enfans  meurent  dans  le  travail 
de  la  dentition  ; car  dans  ces  individus,  at- 
teints ou  même  disposés  au  rachitisme,, 
rarement  l’éruption  des  dents  se  fait -elle 
sans  danger,  et  d’une  manière  régulière  ( 
Cela  est  bien  prouvé  par  les  observations 
(ii  , in  , iv,  v) , que  nous  avons  déjà  rap- 
portées, ainsi  que  par  celles  ( a , c,  d,  e). 

Les  mauvaises  nourritures  sont  3a  cause 
fréquente  de  ces  engorgemens  abdominaux, 
les  bouillies  sur -tout,  dont  les  nourrices 
mercenaires  empâtent  ces  malheureux  pe- 

( i ) Les  enfaus  rachitiques  ne  sont  quelquefois  sous- 
traits aux  dangers  de  la  dentition,  que  parce  que  les 
dents,  au  lieu  de  croître  dans  leurs  alvéoles  irrégulière- 
ment, comme  cela  arrive  dans  la  plupart  des  jeunes  ra- 
chitiques, cessent  non- seulement  de  croître,  mais  même 
parce  qu’elles  perdent  du  volume  qu’elles  avoiert  déjà 
pris  ; ce  qui  fuit  eue  les  enfans  restent  édentés.  Cela, 
dit  Duvcrney  , fait  avorter  le  germe  des  premières 
«lents,  et  quelquefois  ceux  des  secondes,  quand  la  ma- 
ladie dure  long- temps;  et  l'on  v-oit  peu  d'enfans  noués 
jusqu’à  Lige  de  dix  ou  douze  ans,  qui  ne  soient  éden- 
tés. Duveriïey  , Maladies  des  Os,  tome  n,  page 
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tîts  enfans  (observations  i,  m,  a,  b). 
Faute  de  lait,  elles  veulent  y suppléer  avec 
un  aliment  si  dangereux  5 et  ce  n’est  pas 
souvent  un  seul  enfant  qu’elles  nourrissent 
de  la  sorte  : pour  gagner  davantage,  elles 
en  élèvent  ou  tâchent  d’en  élever  plusieurs, 
et  trompent  ainsi  les  malheureux  pareris 
de  Paris  , qui  ignorent  une  fraude  si  cri- 
minelle. 

Ces  bouillies  avec  des  farines  , n’ayant 
pas  fermenté,  surchargent  l’estomac  et  les 
intestins,  les  gonflent,  les  obstruent  d’au- 
tant plus  que  les  nourrices,  pour  pouvoir 
s’absenter  plus  long- temps  de  leur  maison, 
et  vaquer  aux  travaux  de  la  campagne, 
donnent  à ces  enfans  une  nourriture  bien 
plus  copieuse  que  la  capacité  de  leur  esto- 
mac ne  comporte  -,  une  nourriture  telle  et  si 
abondante  gonfle  horriblement  ce  visccre. 

L’énorme  quantité  d’air  qui  s’en  dégage, 
le  distend  encore  davantage,  d’où  il  résulte 
nécessairement  une  compression  dans  les 
parties  voisines  ; la  circulation  devient 
moins  libre  dans  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  de  l’estomac,  de  l’épiploon  , du  mé- 
sentère, et  le  sang  reflue  dans  le  foie. 

Ce  viscère  i>e  gonfle , prend  un  surcroît 

de 
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de  nourriture,  et  acquiert  un  accroissement 
réel , d’où  le  sang  refluant  dans  la  rate,  qui 
est  très- spongieuse,  se  gonfle  souvent  se- 
condairement , malgré  la  pression  qu’elle 
éprouve  de  l’estomac  trop  dilaté  : les  gros 
mangeurs  ont,  sans  doute  par  une  cause 
analogue,  de  telles  altérations  dans  le  foie 
et  dans  la  rate  ( 1 ). 

Mais , chez  les  enfans  , ces  viscères  doi- 
vent d’autant  plus  se  gonfler,  que  le  foie 
est  d’une  texture  Lien  moins  compacte 
qu’elle  ne  l’est  dans  un  âge  pius  avancé, 
et  que  chez  eux  la  rate  est  d’un  tissu  spon- 
gieux, très-mou  et  très  souple. 

N’est  - ce  pas  d’une  manière  analogue 
que , dans  certains  pays  , on  fait  croître  le 
foie  des  oies  et  des  canards  ? Dans  nos  dé- 
parlemens  méridionaux  , on  engorge  ces 
animaux  avec  des  grains  entiers  de  maïs  , 
ou  blé  de  Turquie,  jusqu’à  ce  que  leur  es- 
tomac, et  même  leur  œsophage,  en  soient 
bien  pleins  : on  les  place  ensuite  dans  un 
endroit  obscur  j ils  y dorment , ou  ils  y 


(i)  Troy les  observations  de  Morgagni , qui  ont  été 
souvent  confirmées  par  celles  des  anatomistes,  et  parti- 
culièrement par  celles  de  Lieutaud  et  par  les  miennes. 
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demeurent  c®mme  stupéfaits  pendant  plu- 
sieurs heures  ; et  lorsqu’ils  sont  un  peu  al- 
légés par  un  commencement  de  digestion  , 
ce  qu’ils  témoignent  par  quelques  cris , 
ou  en  changeant  de  place,  on  les  engorge 
de  rechef’  avec  la  même  nourriture  , d’où 
il  résulte  que  ces  animaux,  ainsi  nourris 
pendant  une  trentaine  de  jours,  sont  si 
gras,  qu’ils  ne  peuvent  plus  changer  de 
place  ; ils  sont  dans  un  engourdissement 
continuel. 

Dans  quelques  contrées  de  la  France, 
pour  avoir  de  gros  foies  d’oies  , et  pour 
ainsi  dire  aux  dépens  de  la  graisse  de  ces 
animaux,  on  mêle  à leur  pâtée  des  char- 
bons assez  grossièrement  pilés,  des  noisettes 
avec  leurs  coques  , et  de  petites  pierres. 
Farcie  d’un  tel  mélange , la  cavité  de  l’es- 
tomac de  l’ animal  s’amplifie  outre  mesu- 
re; ce  viscère  comprime  les  parties  voisi- 
nes, sur-tout  la  rate,  qui  contient  beau- 
coup de  sang  ; ce  qui  en  occasionne  le  re- 
flux dans  le  foie,  qui  prend  un  accroisse- 
ment énorme  ; sa  chair  devient  blanchâ- 
tre , succrlente , médiocrement  ferme  , et 
d’une  texture  assez  uniforme.  C’est  avec 
de  tels  foies  qu’on  fait  d’excellens  pâtés 
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à Strasbourg  , à Metz  , et  ailleurs. 

Cette  méthode  de  faire  grossir  le  Ibie  des 
animaux,  ne  prouve  * t - elle  pas  qu’il  ne 
faut  pas  trop  dilater  l’estomac  par  les  ali- 
mens,  et  qu’il  n’est  rien  de  plus  fâcheux 
que  de  trop  donner  de  nourriture  aux  en- 
fans  ÿ et  encore  plus  d’alimens  non  fer- 
mentés et  trop  glutineuxf 

Je  n’ignore  pas  que  beaucoup  de  peuples 
s’en  nourrissent,  et  qu’ils  donnent  à leurs 
enfans  la  même  nourriture  5 mais  peut-être 
que.,  par  leurs  exercices  agrestes,  par  les 
différences  de  climat,  ou  par  quelques  rai- 
sons qui  me  sont  inconnues,  ils  se  préser- 
vent des  suites  évidemment  fâcheuses  d’un 
pareil  aliment  : car  , quoi  qu’en  disent 
certains  écrivains,  les  bouill  es  et  autres 
aliinens  non  fermentés  ne  fournissent  pas 
aux  enfans  une  nourriture  saine. 

Mais  indépendamment  de  cette  cause, 
pour  ainsi  dire  mécanique  , par  laquelle 
j’explique  l’excessive  tuméfaction  du  foie, 
ne  pourrait-  on  pas  croire  que  les  aliinens 
non  fermentés,  que  les  nourrices  prennent, 
peuvent  l’occasionner  , ou  qu’en  fin  leur 
mauvais  lait  , de  quelque  manière  qu’il 
6oit  vicié  par  cette  nourriture  , donne 
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lieu  au  développement  de  quelque  prin- 
cipe obstruant  , dans  lequel  ni  le  carac- 
tère scrophuleux  ni  le  vérolique  ne  sont 
pas  précisément  prononcés , mais  qui  est 
d’une  espèce  particulière  ? Cela  paroît 
d’autant  moins  éloigné  de  vraisemblance, 
qu’on  trouve  chez  les  enfans  le  foie , la 
rate  et  l’épiploon,  excessivement  gros  en- 
semble, ou  séparément  ( observations  11, 
iv,  vir,  &c.  ) ; viscères  qui  sont  quelque- 
fois pleins  de  concrétions  adipeuses  d’une 
extrême  consistance,  sans  avoir  d’ailleurs 
aucune  apparence  de  vice  scrophuleux,  ni 
de  vice  vénérien  , ni  de  scorbut,  et  qu’on 
guérit  encore  par  des  remèdes  qui  ne  pro- 
duiroient  aucun  heureux  effet  sur  des  en- 
gorgeniens  véritablement  scrophuleux  ( ob- 
servations a , c,  c , d,  e , f ) , à moins  qu’on 
ne  dît,  comme  quelques-uns  l’ont  fait,  que 
certains  virus  peuvent  exister  à des  degrés 
si  inférieurs,  qu’ils  peuvent  alors  être  gué- 
ris par  des  remèdes  différens  de  ceux 
faudroit  employer,  si  leur  existence  étoit 
plus  prononcée. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  nature  de  ces 
engorgemens,  ils  précèdent  ordinairement 
plutôt  qu’ils  n’accompagnent  la  déviation 
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de  la  colonne  vertébrale  et  le  gonflement 
des  os  j on  peut  en  dire  autant  des  vices  de 
la  dentition,  très-fréquens  dans  les  jeunes 
enfans  rachitiques  , ou  qui  sont  disposés  à 
l’être  (observât,  n , ni,  iv,  v,  vi , vn). 

Ces  enfans  ont  pour  la  plupart  la  tête 
fort  grosse,  sur-tout  le  crâne,  dont  les  os 
sont  irrégulièrement  ossifiés  (observât,  i, 
ii  , iii,  iv ).  Cette  remarque,  qui  n’a  pas 
échappé  aux  médecins  en  général , avoit 
autrefois  frappé  Galien.  Rio  la  n a dit  (1) 
que  nous  voyons  tous  les  jours  quantité 
d’enfans  qui  naissent  avec  une  trop  grosse 
tête,  qui  ont  les  jambes  tournées  en-dedans, 
ou  qui  les  ont  courbées  en-dehors,  qui  ont 
les  talons  trop  gros,  ou  qui  s’entre -tou- 
chent, et  enfin  , que  ces  enfans  deviennent 
bossus.  Riolan  a aussi  remarqué  que  la 
plupart  d’entr’eux  avoient  des  dentitions 
très  - laborieuses. 

Le  résultat  des  observations  ( a,  b,  c,  d) 
ne  prouve  - t - il  pas  que  l’usage  du  sirop 
anti  - scorbutique  , prescrit  aux  nourrices 
comme  aux  nourrissons , a été  très-efficace 
pour  prévenir  le  dangereux  effet  de  la  denti- 


(0 


Manuel  /inatomique , lib.  i,  cap.  xvi. 
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iîon  et  fin  rachitisme?  Ne  prouve-t-il  pas 
aussi  que  le  régime  végétal  est  très-salutaire 
aux  nourrices  et  aux  jeunes  cnfans  , sur- 
tout, dans  les  bonnes  maisons  de  Paris,  où 
les  nourrices  de  campagne,  ac  gorgeant  d’a- 
limens  succulens  , nuisent  ainsi  essentielle- 
ment à leur  lait? 

J’ai  vu  des  mères  , ayant  perdu  plu- 
sieurs enfans  par  la  dentition  , malheurs 
qu’elles  attribuoient  aux  mauvaises  nour- 
rices qu’elles  leur  avoient  données , prendre 
le  parti  de  faire  nourrir  ceux  qu’elles  avoient 
après,  par  une  chèvre,  ou  leur  donner  du 
lait  de  vache  , en  même  temps  qu’on  fai- 
soit  prendre,  tous  les  jours,  aux  tendres 
nourrissons  , une  ou  deux  cuillerées  de 
sirop  anti  - scorbutique. 

Plusieurs  enfans,  après  un  pareil  traite- 
ment, ont  été  soustraits  aux  funestes  elfets 
de  la  dentition  ; mais  certains  sont  restés 
affectés  de  rachitisme  , qu’on  a continué 
de  combattre  par  l’usage  de  ce  srrop  anti- 
scorbutique, auquel  on  associoit  quelque- 
fois le  sirop  mercuriel  : on  y joignoit  en- 
core l’usage  des  bains,  et  même  le  cautère 
au  bras,  ou  le  vésicatoire  derrière  les  oreil- 
]es  , souvent  indiqué  par  la  nature  elle- 
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même,  qui  produisent  en  cet  endroit  ou 
ailleurs  un  suintement  de  sérosités  rous- 
sâtres,  ou  des  éruptions.  Quelquefois  aussi, 
voyant  leurs  gencives  gonflées,  je  leur  ai 
fait  extraire  avec  succès  du  sang  , par  le 
moyen  des  sangsues  apposées  derrière  les 
oreilles.  On  peut  en  voir  .des  exemples  dans 
les  observations  rapportées  (b,  c,  d),  et 
dont  nous  avons  restreint  le  nombre,  pour 
éviter  les  répétitions,  déjà  trop  multipliée* 
dans  cet  ouvrage. 

Le  foie  étant  engorgé  dans  la  plupart  de 
ces  enfaris , destinés  à des  dentitions  qui 
peuvent  les  faire  périr  dans  les  convulsions, 
ou  les  laisser  difformes  par  le  rachitisme  , 
s’ils  échappent  au  premier  danger,  ne  pour- 
roit-on  pas  suppléer  en  pareil  cas  aux  lai- 
tages dont  on  les  nourrit , par  d’autres 
moyens  ? Deux  enfàns,  qui  ont  été  nourris 
d’abord  avec  des  purées  d’orge  bien  claires, 
et  avec  du  bouillon  gras  aux  racines,  et  qui 
pren oient  aussi  tous  les  jours  une  cuillerée 
à bouche  de  sirop  anti-scorbutique  , ont 
évité  les  funestes  suites  de  la  dentition, 
dont  deux  de  leurs  frères  étoient  morts  $ 
leur  ventre  gonflé  a perdu  peu  à peu  de 
son  volume  et  de  sa  renitence  , et  ils  se 
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«ont  fortifiés  et  développes  h merveille. 
On  a joint  à ces  premiers  alimens  de* 
panades  au  bouillon  de  racines  , de  la 
pulpe  de  pommes  , de  pruneaux  , des  pu- 
rées végétales  , et  par  ces  alimens  , pour 
eux  véritablement  médicamenteux  , leurs 
viscères  se  sont  désobstrués  j ces  enfàns 
ont  franchi  tous  les  écueils  de  la  denti- 
tion ; leurs  membres  se  sont  parfaitement 
bien  développés  , et  ils  ont  ensuite  joui 
d’une  belle  et  bonne  santé. 


( ) 


ARTICLE  SIXIÈME. 

j Du  Rachitisme  Arthritique  et  PJiuma- 

tismal. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Le  ci-devant  baron  de  Bon,  issu  de  pa- 
rens  goutteux,  étoit  aussi  très -sujet  à la 
goutte  j dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , il  eu 
a voit  ressenti  les  premiers  effets,  tantôt  aux 
mains  , tantôt  aux  pieds  , et  quelquefois 
dans  d’autres  articulations,  séparément  ou 
la  fois.  Il  éprouva  dans  sa  vie  les  acci- 
dens  les  plus  graves  de  la  goutte  , et  ce- 
pendant il  vieillit. 

Il  avoit,  lorsque  je  lui  ai  donné  des  soins, 
environ  soixante-dix  ans  j il  a encore  vécu 
plusieurs  années  avec  des  accès  de  goutte 
aux  mains  et  aux  pieds,  extraordinairement 
longs  et  très-violens. 

Les  parties  que  cette  maladie  avoit  af- 
fectées tant  de  fois,  étoient  couvertes  de 
nœuds  ; les  os  en  étoient  soudés,  et  telle- 
ment , que  les  mains  en  étoient  comme  an- 
kilcsées  avec  les  os  de  l’avantLras,  les  pieds 
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arec  ceux  des  jambes,  et  que  les  os  eux- 
memes  de  chacune  de  ces  parties  étoient 
tellement  confondus  et  réunis  , qu’ils  ne 
paroîssoient  former  qu’un  tout. 

Le  maladé  avoit  rendu  plusieurs  fois,  a 
travers  la  peau  des  pieds  et  des  mains,  des 
matières  crayeuses  , et  en  une  si  grande 
quantité  que  , si  on  l’eût  conservée , elle 
eût  été  énorme.  Cette  matière  étoit  d'a- 
bord liquide  , blanche  et  claire  comme 
.éfu  lait:  bientôt  elle  se  figeoit  , s’épaissis»- 
soit  ensuite  , et  durcissoit  comme  du  plâ- 
tre. Quoiqu'elle  ne  fût  point  âcre  au  tou- 
cher, et  qu’elle  ne  fît  quelquefois  aucune 
excoriation  à la  peau,  à travers  les  po- 
res de  laquelle  elle  îranssudoit  ordinaire- 
ment ; il  lui  survint,  après  une  très-longue 
attaque  de  goutte,  une  ulcération  sur  le 
clos  du  pied  gauche,  de  laquelle,  après  une 
très-grande  évacuation  de  matière  arthriti- 
que, il  sortit  plusieurs  esquilles  d’os  bien 
marquées,  qu’on  crut  provenir  du  second 
os  cunéiforme. 

Elles  furent,  dans  la  suite  si  nombreuses, 
qu’il  y eut  lieu  de  croire  rpie  cet  os  en  avoit 
été  entièrement  détruit;  le  pied  se  déforma 
davantage.  Les  accès  de  goutte  continuèrent 
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encore,  et  les  pieds  non  - seulement  n’ac- 
quirent pas  un  surcroît  de  volume  pur  ren- 
forcement synovial  des  articulations,  mais 
ils  perdirent  peu  à peu  une  partie  de  celui 
qui  leur  étoit  naturel , et  à un  tel  point  , 
qu'ils  devinrent  très  - petits  \ de  sorte  que 
je  ne  doute  pas  que  quelques  os  du  tarse 
n’aient  été  complètement  détruits,  et  que 
d’autres  n’aient  perdu  de  leur  volume  d’une 
manière  remarquable. 

I a meme  affection  des  os  par  la  ma- 
tière  arthritique  eut  lieu  dans  les  os  des 
mains,  mais  non  d’une  manière  si  remar- 
quable. 

OBSERVATION  II. 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans,  qui 
demandait  l’aumône,  avec  les  extrémités 
inférieures  ployées  sur  le  bas-ventre  et  sur 
la  poitrine , relevées  sur  le  devant  des  épau  - 
les,  raarchoit,  ou  plutôt  setraînoit  dans  les 
rues  de  Paris,  tantôt  soutenu  sur  ses  fesses, 
et  tantôt  sur  ses  deux  mains , avec  lesquelles 
il  élevoit  et  élançoit  son  tronc. 

Cet  homme  fixa  trop  mon  attention,  pour 
que  je  ne  m’informasse  pas  de  la  cause  qui 
i’avoit  réduit  dans  ce  triste  état.  11  m'apprit 
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que , vers  Page  de  quinze  ans , il  avoit  été 
cruellement  affecté  de  douleurs  très -vives 
depuis  la  région  lombaire  jusqu’aux  pieds 
inclusivement;  qu’on  avoit  cru  que  ces  dou- 
leurs avoient  été  occasionnées  par  l'humi- 
dité d’un  lieu  où  il  avoit  long-temps  couché  j 
qu’on  lui  avoit  fait  divers  remèdes  dans  un 
hôpital  de  Lyon , mais  que,  malgré  cela  , le 
mal  avoit  toujours  augmenté,  non  pas  tant 
les  douleurs,  qui  même  avoient  diminué 
à une  certaine  époque,  que  parce  que  les 
extrémités  inférieures  avoient  perdu  telle- 
ment de  leur  force  , qu’il  n’avoit  pu  d’abord 
s’en  servir  pour  se  transporter  à une  cer- 
taine distance  , et  que  peu  à peu  il  n’avoit 
pu  se  soutenir  sur  elles  pour  faire  le  moin- 
dre mouvement. 

Cependant  les  extrémités  inférieures  de 
ce  malheureux  maigrirent  considérable- 

O 

ment,  d’abord  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées, comme  dans  les  pieds,  ensuite  dans 
les  jambes,  et  enfin  dans  les  cuisses  ; elles 
s’atrophièrent  tellement  que,  lorsque  je  les 
examinai , les  os  n’étoient , pour  ainsi  dire, 
recouverts  que  par  la  peau  : à peine  pou- 
voit-on  distinguer,  par  le  tact,  vers  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse,  l’existence 


( ao5  ) 

de  quelque  muscle.  Les  jamhés  étoient 
comme  des  fuseaux;  les  pieds  étoient  trêsr- 
grêles,  courts,  bien  j)lus  petits  que  dans 
l’état  ordinaire,  n’étant  pas  plus  amples  que 
ceux  d’un  enfant  de  dix  ans  j les  os  du  fé- 
mur étoient  très-grêles,  de  sorte  que  non- 
seulement  on  voyoit  qu’ils  n’avoient  pas 
acquis  de  l’accroissement  comme  les  autres 
os,  mais  que  l’on  pouvoit  croire,  sans  s’é- 
loigner de  la  vérité,  qu’ils  avoient  perdu 
ele  leur  volume  lorsque  les  douleurs  arthri- 
tiques rhumatismales  avoient  commence  à 
se  faire  ressentir. 

Ce  malheureux. m’assura  d’ailleurs  que 
les  os  avoient  tellement  perdu  de  leur 
volume  et  de  leur  dureté,  si  vite,  qu’il 
avoitcru  que  les  extrémités  diminueroient 
encore  davantage  ; qu’il  y avoit  même  eu 
un  temps  où  tons  les  os  de  ses  extrémités, 
sur  - tout  ceux  du  pied , avoient  ete  tres- 
mous  j mais  que  , depuis  une  vingtaine 
d’années,  la  maladie s’étoit  fixée  ; qu’il avoit 
les  extrémités  la  plupart  du  temps  com- 
me insensibles  ; à l’exception  de  1 hyver, 
qu’il  y éprouvoit  fréquemment  de  vives 
douleurs  , mais  qui  n’étoient  pas  de  longue 
durée.  Tous  les  autres  os  du  corps  étoient 


( 20  6 ) 

bien  développés,  soit  en  longueur,  soit  en 

grosseur. 

Cet  homme  avoit  d’ailleurs  les  muscles 
des  autres  parties  volumineux  et  forts.  Sa 
tête  etoit  grosse  , garnie  de  beaucoup  de 
cheveux  noirs  et  crépus;  les  traits  de  son 
visage  étoient  rudement  exprimés:  il  avoit 
une  l’orte  barbe  noire,  et  une  voix  de  Sten- 
tor, qu’il  iaisoit  retentir  dans  les  rues  de 
Paris  pour  exciter  la  compassion  des  ci- 
toyens et  en  obtenir  des  aumônes. 

OBSERVATION  III. 

Cou  thon  , député  du  département  de  Puy- 
de-Dôme  à la  convention  nationale,  ayant 
joui  d’une  assez,  bonne  santé  dans  sa  jeu- 
nesse, et  ses  études  n’ayant  pas  été  négli- 
gées, avoit  pris  le  parti  du  barreau,  dans 
lequel  il  s’étoit  distingué  ; ses  membres  ‘ 
étoient  bien  proportionnés  , tant  par  rap- 
port aux  os  que  par  rapport  à leurs  muscles. 

Cependant,  vers  l’âge  de  puberté,  il  avoit 
ressenti,  sans  avoir  fait  aucun  effort  vio- 
lent, une  vive  douleur  dans  les  lombes, 
qui  fut  supportable  pendant  assez  long- 
temps, mais  qui  termina  pan  augmenter  , 
et  par  se  faire  ressentir  dans  les  extrémités 
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inférieures,  clans  l’une  cependant  pins  For- 
tement que  dans  l’autre.  La  maladie  avoit 
des  intervalles  fini  laissoient  à Conthon  le 
teni}vs  de  continuer  ses  éludes  ; mais  apres 
quelques  années  de  souffrances,  à certains 
temps  cependant  bien  plus  que  dans  d’au- 
tres , il  eut  de  la  peine  à marcher  , tant 
par  rapport  à la  foi  blesse  que  par  rapport 
aux  douleurs  des  extrémités  inférieures  ; 
quelque  temps  après  il  ne  put  se  tenir  de- 
bout, et  enfin  il  fut  absolument  impotent 
de  ses  extrémités  inférieures. 

On  l’a  vu  à la  convention  nationale,  porté 
comme  un  enfant  sur  son  siège  , d'où  il 
faisoit  des  motions. 

Appelé  avec  mon  collègue  Kenins  pour 
lui  donner  des  soins,  Conthon  nous  a dit 
qu’il  nttribuoit  à un  ancien  rhumatisme 
■goutteux  la  cause  de  son  infirmité.  Il 
nous  a raconté  qu’il  faisoit  l’amour  à une 
jeune  femme  , lorsque  le  père  de  celle-ci 
parut;  cherchant  à se  cacher,  il  se  plon- 
gea jusques  au  cou  clans  une  cuve  pleine 
d’eau  , où  il  resta  un  certain  temps  : il  en 
sortit  pour  se  rendre  chez  lui  avec  ses 
liabits  mouillés,  qui  se  séchèrent  en  partie 
sur  son  corps.  Couthon  éprouva,  par  suite 
/ 
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rie  cette  aventure  , des  douleurs  de  rhuma- 
tisme, qu’on  n’a  pu  guérir,  quelques  remè- 
des qu’on  lui  ait  administrés  j et  on  lui  en 
a voit  fait  une  si  grande  quantité  , et  d’es- 
pèces si  diverses  , qu’ils  furent  bien  plus 
propres  à lui  nuire  qu’à  le  guérir. 

Lorsque  je  fus  consulté,  Couthon  avoit 
les  extrémités  inférieures  tellement  atro- 
phiées, qu’elles  ne  paroissoient  recouvertes 
que  par  la  peau,  sur-tout  l’une  d’elles,  qui 
avoit  perdu  de  son  volume,  au  point  que 
les  os  eux-mêmes,  tels  que  ceux  du  pied, 
étoient  plus  petits  , et  que  les  os  longs  de 
la  jambe  et  de  la  cuisse  étoient  plus  grêles  , 
tandis  que  l'autre  extrémité,  qui  avoit  elle- 
même  perdu  de  son  volume,  avoit  les  os  et 
les  muscles  mieux  conformés. 

Le  peu  de  chairs  qui  restoient  dans  l’autre 
extrémité  étoient  molles,  souples,  comme 
si  l’on  eût  touché  du  coton  ; la  couleur  de  la 
péau,  dans  les  deux,  étoit  en  quelques  en- 
droits rouge  comme  elle  l’est,  sur  les  enge- 
lures, Couthon  y éprouvoit  des  douleurs, 
sur  - tout  dans  l’extrémité  inférieure  la 
moins  atrophiée  ; elles  climinuoient  à pro- 
portion qu’elle  dépérissoit.  Les  douleurs 
avoient  également  diminué  dans  l’autre 

extrémité  , 
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extrémité  , et  n’a  voient  à peu  prés  cessé 
que  lorsqu’elle  avoit  été  réduite  au  dernier 
degré  d’amaigrissement. 

Cou  thon  éprouvoit  depuis  quelque  temps 
des  douleurs  dans  les  extrémités  supérieu- 
res j ce  qui  laisoit  craindre  qu  elles  ne  fus- 
sent bientôt  affectees  comme  les  inferieures. 

Tel  étoit  l’état  de  Couthon  , lorsqu’il  fut 
déclaré  complice  de  Robespierre,  et  con- 
duit a 1 échafaud  le  10  thermidor,  l’an  se- 
cond de  la  république  française  ; il  avoit 
alors  trente-six  ans. 

Il  est  probable  que,  s’il  eut  long-temps  vé. 
eu,  ses  extrémités  inférieures  se  fussent  en- 
core atrophiées  davantage  $ que  les  os  même 
qui  les  composent  eussent  perdu  de  leur 
volume  encore  plus 5 et  que  le  mal  ne  se  fût 
peut-être  pas-^  borné  aux  extrémités  infé- 
rieures, Couthon  commençant  déjà  à res- 
sentir des  douleurs  dans  les  supérieures. 

remarques. 

Ceux  qui  ont  examiné  les  altérations  que 
la  goutte,  et  le  rhumatisme  qui  la  précède 
ou  qui  s’y  joint  si  souvent  , occasionnent 
dans  les  os , ont  plus  d’une  fois  remarqué 
qu’ils  étoient  gonflés,  ramollis,  courbés, 
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comme  ils  le  sont  dans  le  rachitisme  le  pins 
complet. 

Nous  avons  observé,  après  ces  maladies, 
ces  altérations  non  - seulement  dans  les  os 
du  carpe  et  du  tarse,  mais  encore  dans  les 
extrémités  des  os  longs  ; et  parmi  différens 
exemples  que  notre  pratique  nous  a offerts  , 
nous  citerons  un  jeune  homme  de  dix-huit 
à vingt  ans,  dont  les  genoux  s’étoient  si 
singulièrement  gonflés  , à la  suite  des  dou- 
leurs atroces  qu’il  avoit  ressenties  à plu- 
sieurs reprises  , à peu  près  périodiques  , 
pendant  long-temps,  et  qu’on  avoit  regar- 
dées comme  arthritiques  : il  mourut  dans 
le  marasme. 

Plusieurs  des  os  longs  furent  trouvés 
gonflés,  et  sur- tout  ceux  des  genoux,  qui 
î’etoient  plus  que  les  autres;  l’extrémité  in- 
férieure du  fémur  droit,  et  la  supérieure  du 
tibia  contiguës  , étoient  très- tu  méfiées , et 
même  inégales  à leur  surface  externe  ; les 
lames  osseuses  étoient  tantôt  élevées  en 
forme  d’éminences  plus  ou  moins  pointues, 
et  tantôt  déprimées  et  creusées  par  autant 
de  cellules  étroites  et  profondes  ; la  lame 
.externe  étoit  détruite  en  quelques  endroits  ; 
plusieurs  autres  extrémités  osseuses  étoient 
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ramollies , et  pleines  d’une  liqueur  rous~ 
sâtre,  mais  d’inégale  consistance,  étant  en 
quelques  endroits  concrète  comme  de  la 
cire  ügee  , et  en  d autres  fluide  comme 
de  1 eau  j 1 os  de  la  rotule  etoit  presque 
dans  l’état  naturel. 

J ui  ouvert  au  college  de  France  un  ca» 
davre,  qu’on  jugea  être  celui  d’un  gout- 
teux , par  rapport  aux  concrétions  nom- 
breuses qu’on  trouva  dans  ses  articulations. 
Les  vertèbres  étoient  en  partie  couvertes  de 
conei étions  tophacees,  blanchâtres  comme 
de  la  craie  j elles  étoient  placées  sous  les 
ligainens , sur  la  surface  osseuse  antéi'ieure 
des  corps  des  vertèbres , qui  étoient  en  plu- 
sieurs endroits  ramollis  et  déformés.  Quel- 
quesos  du  carpe  étoient  réunis,  et  d’autres 
très-ra mollis  , quelques-uns  d’eux  avoient 
, perdu  de  leur  volume,  tandis  que  les  ex- 
trémités digitales  des  doux  premiers  os  du 
métacarpe  étoient  extrêmement  gonflées. 

Dans  quelques  arthritiques,  dont  j’ai  dis- 
séqué les  articulations , j’ai  trouvé  la  sur- 
face extérieure  des  os  recouverte  de  végé- 
tations osseuses , qui  leur  étoient  plus  ou 
moins  adhérentes  ; elles  ressembloient  à des 
espèces  de  stalactites  ou  excroissances  j 
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quelquefois  elles  étoient  prolongées  sur 
d’autres,  et  elles  se  réunissoient  ensemble 
par  une  espèce  de  continuité. 

J’ai  vu  des  articulations  qui  étoient  re- 
couvertes d’une  lame  osseuse  , assez  com- 
plète pour  former  une  enveloppe  générale  ; 
on  en  voit  des  exemples  dans  le  cabinet  du 
muséum  national.  Poupart  a observé  dans 
les  os  des  vieillards  des  ossifications  d’un 
pareil  genre  $ on  pourroit  peut  - être  les 
remarquer  également  dans  les  os  des  jeunes 
sujets,  qui  peuvent  aussi  être  affectés  de 
la  goutte. 

Au  lieu  de  ces  altérations  des  os  à la 
suite  du  yice  arthritique,  on  trouve  dans 
plusieurs  d’eux  des  rainollissemens  remar- 
quables , et  sur-tout  dans  les  os  spongieux 
des  articulations.  JMorgagni  en  a parlé 
comme  d’un  chos^  démontrée  par  les  obser- 
vations. Et  rheumaticis  quidem , atque  ar- 
îh  rit  ici  s } non  semel  contigisse,  ut flexibilia 
oss/z  fieront 3 doceut  observationes  (1).  Et, 
depuis  JMorgagni , Lieutaud.  et  plusieurs 
autres  médecins  ont  regardé  la  goutte  et 


( t ) De  Sed.  et  Caiis . Morborum , lib.  1 v.  Eplst. 
jinat.  lv iii j art.  7. 
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le  rhumatisme  comme  une  des  causes  du 
rachitisme.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
que,  dans  ces  deux  maladies  qui  ont  tant  de 
rapport  entre  elles,  les  humeurs  acquièrent 
parfois  un  tel  degré  de  causticité,  qu’elles 
détruisent  les  parties  sur  lesquelles  elles 
se  jettent.  N’a-t-on  pas  vu,  après  des  accès 
de  goutte,  l’humeur  transsuder  de  certaines 
articulations  à travers  la  peau,  y occasion- 
ner des  escarres  pins  ou  moins  étendues  , 
qui  tomboient  les  unes  après  les  autres,  dé- 
truisant de  grandes  portions  de  cette  enve- 
loppe, et  laissant  les  muscles  à nu  ? J’ai  vu 
des  articulations,  pour  ainsi  dire,  se  dé- 
truire par  cette  humeur  exundante  , non- 
seulement  pour  ce  qui  concernoit  les  par- 
ties molles,  mais  encore  les  os  eux  mêmes , 
qui  perdoient  singulièrement  de  leur  vo- 
lume naturel  ( observations  i,  n , in). 
Et  alors  il  ne  faut  pas  confondre  cette  es- 
pèce de  destruction  avec  celle  qui  est  l’ef- 
fet de  l’atrophie,  suite  des  paralysies  qui 
succèdent  à l’apoplexie  , ni  avec  celle  qui 
est  la  suite  de  la  colique  des  métaux,  ni 
même  avec  celle  qui  est  une  espèce  de  né- 
crose progressive  des  extrémités  vers  le 
tronc,  que  j’ai  observée. 
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Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  articula- 
tions et  sur  les  parties  intérieures  du  corps 
que  l’humeur  arthritico-rhumatismaîe  dé- 
ploie sa  causticité  ; elle  l’exerce  quelque- 
fois sur  les  organes  internes  : des  portions 
du  poumon  en  ont  été  détruites  ( i ).  J’en 
ai  vu  des  exemples;  et  je  ne  doute  pas  que 
si  l’on  avoit  ouvert  un  plus  grand  nombre 
de  personnes  mortes  après  la  goutte,  on 
en  eût  recueilli  beaucoup  d’autres.  Madame 
de  Verthamont,  depuis  long- temps  sujette 
à des  accès  de  goutte  fort  irréguliers,  en 
éprouva  plusieurs  successi\ ement  à Paris,, 
en  j 77 o ; il  lui  survint  un  mal  de  tête  ex- 
trêmement violent,  avec  un  gonflement  in- 
flammatoire des  yeux. 

Les  saignées,  le  sinapisme  aux  extrémi- 
tés inférieures,  et  autres  remèdes  propres 
à détourner  la  goutte  de  la  tête  aux  pieds, 
ne  furent  d’aucune  utilité.  Madame  Ver- 
thamont  perdit  l’un  de  ses  yeux  par  une 
telle  érosion,  qu’il  fut  détruit,  au  point 


( i ) Voye\  Inobservation  curieuse  dont  M.  Fenouil 
fait  l’objet,  article  Phthisie  pulmonaire  arthritique  y 
dans  l’ouvrage  que  nous  avons  publié  sur  cette  maladie, 
observation  iv,  page  156, 
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que  l’orbite  resta  vide  j les  paupières  fu- 
rent à peu  près  intactes.  Or  , si  l’humeur 
arthritique  et  rhumatismale  acquiert  un 
tel  degré  de  causticité  , il  n’est  pas  éton- 
nant qu’elle  puisse  agir  sur  les  os  de  ma- 
nière à les  ramollir  , comme  le  vinaigre 
et  autres  acides  le  font  ( 1 ) , ainsi  que 
Gagliardi  , dlay  , Hunauld , Hérissant 
et  autres , l’ont  observé , ou  comme  le 
lait  tourné  à l’aigre  , qui  a ramolli  des 
morceaux  d’ivoire,  et  comme  enfin  la  mou- 
tarde, qui  a produit  le  même  effet  sur  des 
substances  animales  très-dures,  aussi  com- 
plètement que  les  virus  vénérien,  scrophu- 
leux,  scorbutique,  exanthématique , peu- 
vent le  faire. 

J’ai  quelquefois  examiné  les  os  des  gont- 
teux  , dont  le  volume  étoit  augmenté , et  j’ai 
vu  que  , sien  général  ils  étoient  ramollis  en 
proportion  de  cette  augmentation  , ils 
étoient  quelquefois  plus  durs  et  quelque- 
fois plus  cassans  que  dans  l’état  naturel  ; 
car  j’en  ai  trouvé  qui  étoient  solides  et  pier- 


(i)  Voye\  à ce  sujet  les  remarques  historiques  si  sa- 
vamment rapprochées  par  M«igagni.  De  Sed.  ei  Caus» 
Morborum , epist.  anat.  xlviii. 
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reux  , non -seule ment  sans  cellules  , mais 
qui  étoient  intérieurement  solides  et  con- 
crets comme  du  marbre.  La  cavité  des  deux 
premiers  os  du  métatarse  du  pied  droit  étoit 
sans  moelle  et  entièrement  oblitérée  dans 
un  goutteux  (pie  j’ai  ouvert  ; ce  qui  fait  voir 
que  tantôt  l’humeur  arthritique  agit  sur  les 
os  par  son  acrimonie  et  les  corrode  , et  que 
tantôt  elle  en  épaissit  et  en  obstrue  leur  tis- 
su : la  moelle  elle-même  des  os  de  certains 
goutteux  est  diversement  affectée  , étant 
tantôt  coulante  , liquide,  séreuse,  tantôt 
ferme  et  concrète.  Il  y a quelquefois,  dans 
l’interstice  des  ligamens  capsulaires  , des 
concrétions  synoviales  bien  considérables  , 
qui  les  éloignent  en  les  distendant , ainsi 
qu’il  y en  a dans  les  interstices  des  tendons , 
qui  produisent  le  même  effet;  d’autres  fois  , 
et  cela  est  plus  fréquent , l’humeur  arthri- 
tique les  colle  , et  les  réunit  de  telle  ma- 
nière qu’il  n’est  pas  possible  de  les  séparer. 

La  synovie  elle-même  forme  des  concré- 
tions dans  les  cavités  articulaires,  qui  ont 
plus  ou  moins  de  solidité;  mais  lorsque  les 
extrémités  concaves  ou  convexes  des  os  sont 
altérées  dans  leur  tissu  , il  est  rare  que  les 
cartilages  qui  les  revêtent  le  soient  égale- 
ment : on  les  a trouvés  intacts  dans  beau- 
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coup  d’articulations  , dont  la  texture  des 
os  étoit  extrêmement  altérée. 

Morpagni , Lieutaud , et  autres  anato- 
mistes,  ont  remarqué  dans  des  sujets,  qu’on 
croyoit  être  morts  de  la  goutte  ou  de  ses 
suites  , plusieurs  des  corps  des  vertèbres 
qui  étoient  détruits  par  l’érosion,  quoique 
les  ligatneus  et  les  cartilages  n’eussent  pas 
été  affectés  ; ce  qui  prouve  ici  , comme 
dans  beaucoup  d’autres  cas,  qu’il  ne  faut 
pas  croire  qu’un  corps  plus  mou  soit  plus 
souvent  corrodé  qu’un  corps  plus  dur.  11 
y a tant  d’exemples  du  contraire.,  qu’il  est 
inutile  de  les  rapprocher  ici. 

On  voit,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  l’humeur  arthritique  peut  agir  sur  les 
os  et  en  altérer  la  texture  , au  point  d’oc- 
casiomier  le  ramollissement,  et  de  produire 
encore  en  eux  d’autres  affections  auxquelles 
ils  sont  sujets  dans  le  rachitisme. 

11  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  la  goutte 
et  le  rhumatisme  soient  une  cause  si  lré- 
quente  de  rachitisme  qu’on  le  pense  géné- 
ralement\ car  combien  de  fois  n’a-t-on  pas 
donné  le  nom  de  goutte  ou  de  rhumatisme 
à des  maladies  qui  en  étoient  absolument 
indépendantes , les  douleurs  dans  les  mem- 
bres étant  occasionnées  par  diverses  causes? 


( ) 

Et  nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  ; il  ne 
faut  pas  les  regarder  comme  arthritiques  ou 
rhumatismales,  quand  elles  ne  le  sont  pas. 

Il  est  vrai  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le» 
distinctions  des  causes  qui  produisent  les 
douleurs  sont  très-obscures  ; voilà  aussi  ce 
qui  fait  que  les  indications  des  remèdes  sont 
si  difficiles  à découvrir,  et  tellement,  qu’on 
les  administre  souvent  en  aveugle.  Si  on 
guérit  quelquefois  de  ces  maladies  , c’est 
bien  souvent,  il  faut  i’avouer,  par  un  heu- 
reux hasard.  Le  moxa  (1),  dont  les  anciens 
ont  fait  un  si  grand  usage  , les  cautères , les 
sétons,  les  vésicatoires,  pour  détourner  ou 
pour  évacuer  l’humeur  délétère  , les  bois 
sudorifiques  , les  sucs  des  plantes  chicora- 
cées,  les  pilules  savonneuses  , les  bains  dé- 
gourdis , les  sangsues  à l’anus  dans  beau- 
coup de  cas , et  les  laitages  long-temps  con- 
tinués , ont  été  plus  d’une  fois  les  vrais  re- 
mèdes des  affections  rhumatismales  et  gout- 
teuses, qui  auroient  pu  terminer  par  alté- 
rer les  os  et  produire  le  rachitisme.  Mais 
avec  quel  discernement  ne  faut-il  pas  don- 
ner la  préférence  à tels  ou  tels  remèdes  ? 

( i ) Et  non  minus  in  podagrâ  et  chiragrd , prias- 
quant  pedes  vel  manus  tophi  invaserint  vel  geniti  sinr. 

Voyer^  Prosper.  Alpin,  de  med.  agypt.  11b.  i , p.  97. 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

Xl  est  une  autre  espèce  de  rachitisme , peu 
commune  en  France,  mais  qu’il  n’est  pas 
rare  d’observer  en  Italie,  c’est  celle  qui  est 
la  suite  de  /’ opération  de  la  castration . 
On  a remarqué  (1)  que  les  en  fan  s auxquels 
on  fait  cette  opération  , terminent  par 
avoir  une  configuration  rachitique  dans  la 
charpente  osseuse  ; leurs  genoux  devien- 
nent plus  gros  , et  se  portent  en  dedans  , 
tandis  que  les  jambes  se  déjettent  en  de- 
hors; les  poignets  grossissent;  les  extrémi- 
tés des  os  longs  qui  forment  le  coude  sont 
plus  grosses  que  de  nature  ; les  muscles 
ne  sont  pas  aussi  volumineux  , ni  si  bien 
arrondis  que  dans  l’état  naturel  ; leur  poi- 
trine, plus  plate,  ne  paroît  pas  assez  éva- 
sée quand  on  la  considère  en  avant  ; et , 
vue  en  arrière , elle  est  plus  convexe , et  elle 
se  veute  de  plus  en  plus  : en  un  mot,  les 
eunuques  terminent  par  être  atteints  d’un 


( i ) Sauvages,  Nosol.  Method.  classis  A",  tom.  xi. 
Hachais  â castrations . 
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rachitisme  notable  $ ce  qui  prouve  que  les 
parties  de  la  génération  influent , par  les 
fonctions  qu’elles  opèrent,,  non  seulement 
sur  le  développement  de  certaines  autres 
parties,  comme  la  barbe  et  les  poils  ( ce 
que  tout  le  monde  sait),  mais  encore  sur 
le  développement  des  os. 

Les  en  fan  s qui  commencent  à se  mastur- 
ber de  bonne  heure,  sont  aussi  sujets  à 
ïa  même  espèce  de  rachitisme.  J’ai  vu  plu- 
sieurs de  ces  malheureuses  petites  créatu- 
res , tellement  adonnées  à cette  passion  des- 
tructive, qu’il  falloit  non -seulement  atta- 
cher leurs  mains,  mais  encore  leur  corps, 
pour  les  empêcher  le  plus  possible  de  s’y 
livrer  pendant  la  nuit,  et  qu’on  étoit  en- 
core forcé  de  les  surveiller  pendant  le  jour. 
Tous  ces  soins  et  la  plus  grande  surveil- 
lance ont  été  très-souvent  inutiles. 

J’ai  vu  quatre  à cinq  de  ces  enfans,  qui 
se  sont  courbés  vers  l'age  de  quinze  à 
dixdiuit  ans ^ de  manière  que  leur  dos  fai- 
soit  la  plus  grande  convexité,  et  que  le  bas- 
ventre  paroissoit  rentré  sous  la  poitrine  5 
l'es  extrémités  des  os  loues,  sur-tout  celles 
qui  forment  les  coudes  et  les  genoux,  s’é- 
talent extrêmement  gonflées  j les  jambes 
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s’étoîent  déjetées  en  dehors;  leurs  muscle# 
étoient  à peine  développés  ; leurs  yeux 
étoient  creux,  leur  visage  d’un  pale  blanc 
comme  la  chair  de  chapon,  et  leur  vers 
aiguë.  On  eût  dit,  si  on  eût  voulu  juger 
de  leur  âge  par  le  développement  de  leur 
corps  , <ju’ils  n’a  voient  pas  plus  de  -douze 
ans  ; ils  étoient  d’une  fbibiesse  extrême, 
tant  pour  le  physique  que  pour  le  moral, 
et  sont  devenus  iinbécilles  long  - temps 
avant  leur  mort. 

D’autres  enfans,  qui  ont  eu  assez  de  force 
pour  se  soustraire  de  bonne  heure  à leur 
perverse  habitude,  ont  tiré  un  grand  avan- 
tage de  l’usage  des  bains  presque  froids, 
de  l’extrait  de  quinquina  pris  intérieure- 
ment, seul,  ou  mêlé  avec  les  fleurs  mar- 
tiales de  sel  ammoniac,  d’un  bon  régime, 
d’un  changement  d’air  , des  frictions  sur 
l’épine  et  sur  les  extrémités.  Ils  ont  pris 
de  nouvelles  forces  ; leur  taille  et  leurs 
membres  se  sont  plus  régulièrement  déve- 
loppés , tant  relativement  aux  os  qu’aux 
muscles  : les  laitages , en  pareil  cas , ne 
nous  ont  pas  paru  réussir. 
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ARTICLE  HUITIÈME. 

Inflexions  delà  Colonne  Vertébrale  par  la 
Contraction  des  Muscles. 

OBSERVATION  (a). 

Un  citoyen  de  Nîmes,  officier  dans  les 
troupes  de  la  république,  fortement  cons- 
titué , tant  par  la  charpente  osseuse  que 
par  les  muscles,  accoutumé  aux  exercices 
de  la  chasse,  à pied,  à cheval,  jouant  par- 
faitement bien  de  la  paume,  et  bon  dan- 
seur, après  une  longue  et  pénible  fatigue 
d'équitation  , fut  mouillé  par  une  abon- 
dante pluie  j il  ne  put  changer  de  linge, 

coucha  et  dormit  dans  l’humidité.  Peu  de 
% 

temps  après  , il  eut  des  douleurs  dans  les 
membres,  de  la  difficulté  à se  mouvoir,  et 
sur-tout  de  la  peine  à faire  les  plus  légers 
mouvemens  du  tronc  ; son  épine  se  ploya 
peu  à peu,  et  à un  tel  point,  qu’elle  se 
courba  considérablement  ; la  tète  étoit  in- 
clinée et  renversée  sur  l’épaule  gauche. 

Le  malade  , après  avoir  fait  divers  re- 
mèdes internes  et  externes,  conseillés  par 


( «3  ) 

plusieurs  médecins,  étoit  allé  prendre  les 
bains  et  les  douches  de  Lamalou,  clans  la 
ci  devant  province  de  Languedoc  ; il  en  re- 
tira beaucoup  d'avantages 5 ses  mouvement 
furent  moins  gênés  : il  se  maria,  et  vint 
ensuite  à Paris  pour  consulter  les  gens  de 
l’art  , alin  d’obtenir  d’eux  une  parfaite 
guérison. 

J’ai  vu  ce  malade  avec  des  médecins  et 
des  chirurgiens  habiles  5 et  , après  l’avoir 
examiné  conjointement  et  séparément,  nous 
avons  décidé  que  la  contorsion  de  l’épine 
provenoit  d’une  inégalité  dans  la  contrac- 
tion de  ses  muscles  ; que  l’action  des  uns 
n’étant  pas  contre-balancée  par  l’action  des 
autres  , il  falloit  nécessairement  que  l’épine 
fût  courbée  du  côté  où  les  muscles  étaient 
le  plus  fortement  contractés. 

Après  un  examen  de  divers  moyens  cu- 
ratifs proposés  dans  la  consultation  , on  a 
cru  que  le  meilleur  remède  étoit  celui  que 
le  malade  avoit  le  plus  heureusement 
éprouvé,  les  bains  de  Lamalou,  conjoin- 
tement aux  exercices  du  corps  les  plus 
variés. 

Notre  avis  a été  suivi  j le  malade  s’est 
rendu  une  seconde  fois  en  Languedoc  : Te- 
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pîne  s’est  redressée,  et  sa  taille  a recouvré 
sa  rectitude  primitive. 

OBSERVATION  ( B ) . 

J’ai  vn  un  jeune  homme  de  dix  - sept 
ans,  d’une  taille  fluette,  et  qui,  dans  l’es- 
pace d’un  an  , avoit  prodigieusement  gran- 
di, se  courber  si  rapidement , qu’en  moins 
de  six  mois  il  étoit  devenu  très- bossu.  Il 
avoit  la  tête  penchée  en  avant  ; la  poitrine 
étoit  enfoncée  au  bas  du  sternum  ; il  y 
avoit  un  grand  creux  dans  la  région  épi- 
gastrTque  , tandis  que  la  région  hypogas- 
trique étoit  très-saillante.  Ce  jeune  homme 
s’étoit  horriblement  livré  à la  masturba- 
tion ; des  crachemens  de  sang  survinrent, 
et  il  périt  dé  la  phthisie  pulmonaire. 

Il  paroît  que  l’inflexion  de  l’épine,  sur- 
venue au  jeune  homme  dont  nous  venons 
de  parler,  a d’abord  été  l’effet  de  l’inéga- 
lité de  contraction  et  de  force  des  muscles 
de  l’épine  , et  qu’ensuite  les  vertèbres  se 
sont  déformées , comme  cela  arrive  souvent 
chez  les  phthisiques. 

OBSERVATION  ( c). 

Une  jeune  hile  de  la  citoyenne  Reboul, 

marchande 
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marchande  aux  piliers  des  halles,  âgée  de 
trois  ans,  avoit  de  temps  en  temps  l’épine 
très-contournée  ; mais  les  contorsions  n’é- 
toient  pas  durables  , cessant  quelquefois 
très-vîte > et  d’autres  fois  durant  plusieurs 
heures.  Je  fus  appelé  plusieurs  fois,  pour 
l’aller  voir  promptement  $ mais  souvent, 
au  moment  que  j’arrivois  , cette  prétendue 
bosse  etoit  dissipée  : je  vis  bien  que  cette 
courbure  fugace  de  l’épine  étoit  l’effet  de 
quelques  violentes  contractions  des  muscles 
moteurs  du  tronc.  L’enfant  avoit  ses  dents  ; 
elle  se  frottoit  souvent  le  nez,  et  elle  avoit 
de  frequentes  coliques.  Divers  vermifuges, 
successivement  prescrits,  ne  firent  rendre 
aucuns  vèrsj  des  bains  et  des  boissons  anti- 
spasmodiques , simples  et  pharmaceuti- 
ques, terminèrent  par  diminuer  Je  spasme 
des  muscles  de  l’épine  : on  fit  des  frictions 
extérieures  avec  de  l'huile  animale  de  Dip- 
pel , camphrée,  et  l’enfant  guérit. 

OBSERVATION  (d). 

Une  dame  (la  marquise  de  Gage)  éprou- 
voit  des  douleurs  de  colique  vermineuse 
si  violentes,  que  les  muscles  de  l’épine  en- 
troient dans  des  convulsions  si  fortes,  que 
l’épine  en  étoit  très-ployée,  et  même  qu’elle 

P 
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resta  plusieurs  fois  des  jours  entiers  renver- 
sée. Après  l’expulsion  de  quelques  vers  par 
les  anti-hehnintiques  , des  bains , des  bois- 
sons émollientes  et  anti- spasmodiques , les 
spasmes  musculaires  cessèrent,  et  la  taille 
redevint  parfaitement  droite. 

OBSERVATION  (e). 

Dans  le  mois  de  novembre  1786,  une 
dame  de  Beauvais  m’amena,  de  la  part  de 
mon  malheureux  collègue  Roques , un  gar- 
çon de  douze  ans,  d’une  forte  constitution, 
et  qui  avoit  toujours  joui  d’une  bonne 
santé.  Un  jour,  en  jouant  avec  ses  cama- 
rades, il  se  laissa  rouler  dans  un  fossé  ; il 
poussa  de  hauts  cris,  et  ne  put  se  relever. 

O11  ne  remarqua  sur  son  corps  ni  contu- 
sion , ni  meurtrissure;  cependant  l’enfant 
.éprouva  de  vives  douleurs  , dont  il  désignoit 
le  siège  dans  la  région  lombaire  droite.  II 
ne  put  se  redresser;  porté  dans  son  lit,  huit 
jours  s’écoulèrent  sans  que  l’enfant  pût  s’en 
relever.  On  essaya  ensuite  de  le  tenir  debout, 
et  de  lui  faire  faire  quelques  pas.  Dans  huit 
,ou  dix  jours  d’une  pareille  épreuve,  péni- 
ble et  douloureuse,  il  put  marcher  dans  sa 
chambre;  mais  voyant  qu’il  avoit  la  cuisse 
droite  très-fléchie , et  qu’il  ne  pouvoit  l’é- 
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tendre  que  très  - imparfaitement,  on  crut 
devoir  me  le  conduire  à Paris,  pour  me  le 
iiiire  examiner  : ses  douleurs  étoient  alors 
Lien  diminuées. 

Cependant,  lorsque  l’enfant  vouloit  éten- 
dre la  cuisse,  il  souffroit  vivement,  et  il 
rapportait  le  siège  de  sa  douleur  dans  la 
région  lombaire  droite  5 les  vertèbres  étoient 
contournées,  de  manière  que  la  portion 
lombaire  forment  une  courbure  latérale  , 
dont  la  convexité  étoit  à gauche,  et  la  con- 
cavité à droite  : les  vertèbres  dorsales 
y \ gos  dans  im  sens  contraire,  formoient 
un  arc,  dont  la  convexité  étoit  à droite,  et 
la  concavité  à gauche  ; la  portion  cervicale 
étoit  courbée  dans  le  sens  des  vertèbres 
lombaires  $ d ou  il  resultoit  que  les  fausses 
cotes  droites  inférieures  étoient  très- rap- 
prochées de  l’os  innommé  droit,  que  l’é- 
paule dioite  etoit  plus  relevee  que  la  pau- 
çhe,  et  que  la  tete  en  etoit  très- rapprochée. 

A ces  courbures  latérales  , qui  existoient 
comme  je  viens  de  les  dépeindre , j’ajouterai 
que  1 épine  étoit  sensiblement  contournée 
de  devant  en  arrière  iniérieurement,  et  que 
supérieurement  elle  étoit  inclinée  en  avant. 
Je  pensai  qu’il  falloit  attribuer  cette  distor- 
sion  de  l’épine  à une  contraction  de  ses  mus- 
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des  , dont  peut-être  quelques-uns  étoient 
sortis  de  leurs  gaines  membraneuses  , ou 
du  moins  les  avoient  tellement  distendues, 
qu’ils  n’étoient  plus  dans  leur  première  di- 
rection; qu’ils  avoient  attiré  les  parties  os- 
seuses auxquelles  ils  s’attachent,  jusqu’à  ce 
qu’il  y ait  eu  une  espèce  d’équilibre  entre 
eux  ; qu’il  y avoit  peut-être  encore  dans  ces 
gaines  musculeuses  de  l’humeur  synoviale 
plus  ou  moins  épaissie  : ce  qui  me  déterini* 
noit  à conseiller  d’abord  l’usage  des  bains  et 
des  douches  des  eaux  savonneuses  ; ensuite 
de  faire  faire  à l’enfant  les  exercices  les  plus 
variés  , graduellement , et  même-  un  peu 
forcés.  Je  citai  d’heureux  exemples  de  cette 
pratique  , rapportés  par  Andry  dans  Y Or- 
thopédie, et  d’autres  encore;  et  j’ajoutai 
qu’il  falloit  à cet  effet  soumettre  l’enfant  à 
quelqu’un  d’instruit  qui  le  verroit  souvent, 
et  qui  présideroit  en  quelque  manière  à son 
traitement  et  à ses  divers  exercices.  Mes 
conseils  furent  sui  is.  L’enfant  a terminé 
par  être  un  peu  moins  courbé,  et  par  mar- 
cher beaucoup  mieux  avec  une  canne.  Je 
l’ai  perdu  de  vue  ; il  a pu  guérir  complète- 
ment. 

remarques. 

Quoique  l’épine  se  maintienne  dans  sa  p<>; 


t 
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sîtion  naturelle  , principalement  par  l’har- 
monie des  articulations  des  apophyses  arti- 
culaires des  vertèbres  entre  elles,  par  les  ad- 
hérences que  leurs  corps  , espèces  de  cylin- 
dres osseux,  ont  ensemble,  moyennant  les 
couches  cartilagino  - ligamenteuses  élasti- 
ques  , qui  leur  sont  interposées,  et  moyen- 
nant encore  les  longs  et  courts  ligamens 
droits  et  obliques,  dont  les  vertèbres  sont 
presque  entourées1,  il  faut  de  plus,  pour  (pie 
la  colonne  vertébrale,  qui  est  d’une  grande 
souplesse,  soit  flexible  et  maintenue  dans 
une  extension  requise  , que  les  muscles , 
consacrés  par  la  nature  à la  mouvoir  et  à la 
fixer,  jouissent  de  toute  leur  énergie;  sans 
cela,  ou  l’épine  se  contourne  d’une  manière 
contre  nature  , ou  elle  se  ploie  par  son 
propre  poids. 

Les  muscles  postérieurs  sont  - ils  dans 
une  trop  forte  contraction  , l’épine  se 
renverse  directement  en  arrière  ; sont- 
ils  seulement  contractés  d’un  seul  côté  , 
elle  est  portée  latéralement  vers  eux. 
Mais  si  les  muscles  extenseurs  manquent 
de  force  , comme  cela  arrive  dans  les 
personnes  fluettes  , délicates  et  grandes  , 
foibles,  paralytiques,  l’épine  &e  ploie  et  se 

P 3 
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cléjette  en  avant  ( i ).  Cela  survient  d’nne 
manière  remarquable  aux  personnes  qui 
ont  fait  un  long  usage  des  corps,  et  chez 
lesquelles  les  muscles  du  dos,  faute  d’être 
habitués  à agir  , ont  terminé  par  perdre 
leur  force  5 comme  cela  survient  encore  à 
celles  qui  tombent  en  foi  blesse  : alors  les 
muscles  du  dos  ne  soutenant  plus  l’épine 
en  extension  , elle  se  plie  en  avant  par  son 
propre  poids,  ou  par  celui  de  la  poitrine, 
qui  lui  est  attachée.  Dans  la  vieillesse,  l’é- 
pine se  courbe  aussi  de  la  sorte  , non-seu- 
lement parce  que  les  muscles  extenseurs 
n’ont  plus  assez  de  force  pour  la  maintenir 
en  extension,  mais  encore  parce  que  les  1L- 
gamens  antérieurs  longs  et  courts  se  sont 
raccourcis  en  se  racornissant,  et  que  les 
coussins  cartilagino  - ligamenteux  , placés 


( 1 ) Aretée  a remarqué  que  les  jeunes  gens  qui  éprou-. 
voient  un  écoulement  involontaire  de  la  liqueur  proli- 
fique, terminoient  pat  s’affoiblir,  se  courber,  comme  les 
vieillards. 

Çuod  si  juvenes  hoc  actu  làborant , dit -il,  omnes 
senilcm  corporis  habitum  incluant  necesse  est , quippé 

qui  segues  fiant rccurvi membres 

graves cruribus. impotentes.  De  morb.  diutur. 

vol.  1 1 , lib.  11 , pag. 
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entre  leurs  corps,  se  sont  desséchés,  peut- 
être  par  la  diminution  dans  la  sécrétimi  de 
cette  humeur  glaireuse,  qui  doit  lubrifier 
leurs  lames  circulaires  ; et  peut-être  encore 
parce  que  le  cylindre  muqueux,  contenu 
dans  le  milieu  de  ces  espèces  de  couches 
élastiques,  n’existant  plus  chez  les  vieillards, 
elles  supportent  tout  l’effet  de  la  pression 
des  vertèbres  : ce  qui  doit  les  affaisser  et 
détruire  même  leur  flexibilité,  de  laquelle 
dépend  celle  de  l’épine. 

On  peut  ajouter  aux  observations  rap- 
portées ci-dessus  , sur  les  courbures  de  la 
taille  occasionnées  parle  vice  des  muscles, 
celles  rapportées  par  Gouey  , Chirurgie  , 
page  1 66;  par  Tulpius , Obser .lib.  ivy 
cap.  v ; par  Borict , Sepulchret.  Anatom . 
article  de  Cvnvuls.  Obser.  xxxiii;  par 
Lorry , de  Mclanclioliâ , pag.  1 15  • et  par 
Sauvages j Nosol.  tom.  i,  page  43 7,  qui  a 
cité  tous  ces  auteurs.  On  trou  vera  aussi  des 
exemples  de  pareilles  inflexions  de  la  co- 
lonne vertébrale  dans  Lieutaud,  Ilist.  anat. 
tom.  11;  dans  le  Journ.  de  Trév.  an.  172a. 

Toutes  ces  espèces  de  bosses  ne  sont  pas 
également  incurables  ; celles  qui  provien- 
nent de  la  convulsion  des  muscles  se  gué- 
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rissent  bien  plus  facilement  que  celles  qui 
dépendent  de  la  paralysie  ; et  , dans  ces 
deux  cas,  il  faut  suivre  le  traitement  ap- 
proprié à la  cause. 

Les  muscles  sefortifient  par  l’exercice  ; il 
faut  faire  agir  ceux  qui  sont  foibles,  et  faire 
reposer  ceux  qui  sont  forts  : il  faut  attirer 
sur  les  premiers  l’humeur  nourricière , le 
principe  fortifiant,  par  des  frictions  sèches, 
les  douches  des  eaux  minérales,  &c.  Si  la 
contraction  des  muscles  jétoit  occasionnée 
par  quelque  humeur  rentrée,  on  recourroit 
à f application  des  vésicatoires  , au  se  ton , au 
nioxa  ; mais  il  ne  faut  pas  ignorer  que  plus 
d’une  fois  on  a vu  ces  bosses  et  contorsions, 
musculaires  cesser  après  quelque  effort  ino- 
piné, qui  a remis  les  muscles  dans  leur  place 
primitive  ( 1 ). 

Les  bosses  qui  surviennent  aux  vieillards 
sont  incurables  ; mais  alors  il  faut  s’occuper 
à soutenir  le  corps  par  quelque  moyen  mé- 
canique, comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
mémoire  sur  ce  genre  de  bosses,  imprimé 
parmi  ceux  de  l’académie,  année  17 y3. 


( x)  Voye\  à ce  sujet  l’Onhopédie  cTAndry,  tome 
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SECONDE  PARTIE. 

DU  RACHITISME  EN  GENERAL. 


ARTICLE  PREMIER. 


Du  Rachitisme  Essentiel. 


TT e l est  le  résultat  de  mes  observations 
sur  le  rachitisme,  qui  succède  ou  qui  se 
joint  à diverses  maladies.  Celles  que  nous 
avons  rapportées  sur  ces  rachitismes  se- 
condaires, prouvent  qu’ils  sont  très-com- 
muns, sur -tout  celui  qui  dépend  du  vice 
scrophuleux. 

On  croiroit  cependant , si  l’on  s’en  rap- 
portoit  à l’opinion  de  plusieurs  auteurs 
célèbres,  que  le  rachitisme  essentiel  est 
bien  plus  commun  qu’il  ne  l’est  : quel- 
ques auteurs  même  n’ont  considéré  le  ra- 
chitisme que  sous  ce  seul  point  de  vue. 
Quant  à moi , je  suis  d’un  avis  bien  diffé- 
rent ; car  non  - seulement  je  pense  que  le 
rachitisme  essentiel  est  très-rare,  mais  en- 
core je  suis  porté  à croire  que  la  plupart  de 


( ) 

ceux  qui  ont  été  réputés  pour  tels,  eussent 
pu  être  rapportés  à l’mie  des  espèces  symp- 
tomatiques , dont  nous  avons  déjà  parlé 
ci-dessus,  si  on  avoit  voulu  s’enquérir  des 
causes  qui  les  avoient  occasionnés. 

En  effet,  on  voit  sans  peine  que  la  plu- 
part des  rachitiques,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  nos  livres,  n’ont  été  atteints  de 
cette  maladie  qu’après  avoir  essuyé  celles 
qui  l’occasionnent  ordinairement  ; et  s’il  en 
est  quelqu’un  chez  lequel  on  n’ait  pu  dé- 
couvrir l’une  de  ces  causes  ; ordinairement 
c*est  parce  qu’on  a négligé  de  l’observer 
lorsqu’elle  s’est  manifestée,  ou  parce  qu’elle 
n’a  pas  été  assez  exprimée  par  des  signes 
extérieurs  pour  être  apperçue. 

Il  peut  se  faire  encore  que  la  raison  pro- 
vienne de  ce  qu’on  n’a  pas  été  assez  persuadé 
que  le  vice  vénérien  pouvoit  exister  dans  un 
individu,  quoiqu’il  n’en  portât  pas  les  symp- 
tômes sur  les  parties  extérieures  de  1»  gé- 
nération; qu’il  pouvoit  être  atteint  du  vice 
scrophuleux , sans  avoir  de  l’engorgement 
dans  les  glandes  du  cou,  ni  dans  celles  du 
mésentère  ; et  enfin  qu’il  pouvoit  bien  être 
affecté  du  vice  scorbutique,  sans  pour  cela 
avoir  les  gencives  gonflées,  saignantes,  &c. 


Mais  ce  qui  auroit pu  détromper  àcetégard  , 
c’est  que  plusieurs  sujets  , qu’on  croyoit 
affectés  du  vice  essentiel  rachitique  , ont 
été  traités  avec  succès  par  les  mercuriaux, 
combinés  avec  les  anti-scorbutiques  et  avec 
les  eaux  minérales  alumineuses  ; ce  qui  fait 
croire  de  plus  en  plus  que  le  rachitisme 
tenoit  alors  ou  au  vice  vénérien  , ou  au  vice 
scrophuleux  , et  qu’il  n’étoit  pas  essentiel . 

Qu’on  dise,  si  l’on  veut,  que  ce  traite- 
ment peut  également  convenir  au  vice  es- 
sentiel rachitique , c’est  peut-être  peu  im- 
portant, pourvu  que  nous  ayons  une  mé- 
thode sûre  de  le  traiter,  bien  plus  sure  que 
celles  purement  empiriques,  qui  sont  d’un 
usage  trop  fréquent,  et  qui  ne  sont  jamais 
suivies  d’heureux  effets.  Combien  de  fois 
n’ai-je  pas  prescrit  inutilement  la  garance 
en  poudre,  en  décoction  , tant  recomman- 
dée par  les  auteurs  indistinctement  dans 
le  rachitisme,  excepté  cependant  dans  ce- 
lui qui  est  compliqué  d’obstruction  des  vis- 
cères du  bas-vontre  ! Car  alors  celte  plante 
peut  être  utile  comme  apéritive,  ainsi  que 
les  racines  de  patience,  de  persil , et  les  sucs- 
des  plantes  apéritives,  avec  les  cloportes, 
que  divers  médecins  ont  encore  retoomiaa- 
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dés  indistinctement  dans  toute  espece  de 
rachitisme,  quoiqu’ils  ne  conviennent  que 
dans  celui  qui  est  la  suite  des  engorgement,, 
abdominaux  principalement. 

Idattriplex  rubra  , le  marrube  blanc  , 
plantes  auxquelles  Geoffroy  attribue,  dans 
sa  Matière  Medicale , des  propriétés  contre 
le  rachitisme  ; la  fougère  fleurie  et  l’os- 
monde  , que  Jean  Ray  et  Hermann  com- 
prennent parmi  les  remèdes  anti  - rachiti- 
ques, n’ont  point  répondu  à leur  éloge.  Le 
eolchotar  de  vitriol  , prescrit  intérieure- 
ment par  M'ayo  w , par  Boyle 3 quoique  son 
usage  ne  soit  pas  sans  danger,  a été  inutile- 
ment prescrit  par  les  médecins  ; les  prépa- 
rations martiales  même,  recommandées  par 
Sauvages , ne  nous  ont  pas  paru  compara- 
bles, par  leur  efficacité  contre  le  rachitis- 
me , aux  mercuriaux  combinés  avec  les 
anti  - scorbutiques. 

Je  n’ai  pas  non  plus  retiré  de  la  gentiane , 
ni  du  houblon,  ni  des  autres  amers,  les 
avantages  que  quelques  personnes  célèbres 
dans  l’art  de  guérir  leur  attribuent  $ même 
contre  le  scorbut , ils  ne  m’ont  jamais  paru 
remplacer  ni  le  cresson  de  fontaine,  ni  le 
cocliléaria,  &c.  Je  n’ai  jamais  vu  non  plus 


( 23 7 ) 

les  sudorifiques,  les  céphaliques,  tant  van- 
tés contre  le  rachitisme  par  Duverney  (i), 
produire  des  efiets  utiles,  sur -tout  s'ils 
sont  administrés  seuls.  C’est  à l’expérience 
qu’il  appartient  de  prononcer  sur  l’efficacité 
ou  sur  le  danger  des  remèdes  ; notre  opi- 
nion n’en  est  aussi  qu’un  simple  résultat. 


(i)  Voye\  le  Traité  des  Maladies  des  Os  de  cct 
auteur,  tome  n,page  331. 
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ARTICLE  SECOND. 

Des  Symptômes  du  Rachitisme . 

Ijes  auteurs  disent  que  c’est  ordinaire- 
ment vers  l’âge  de  neuf  à dix  mois  , jusques 
à-peu-près  vers  celui  de  trois  à quatre  ans, 
que  les  effets  du  rachitisme  se  font  ressen- 
tir ( 1 ).  Mais  celte  assertion  est  trop  géné- 
rale, puisque  les  en  fan  s qui  naissent  de  pa- 
rens  infectés  du  vice  vénérien  , en  sont  quel- 
quefois visiblement  atteints  en  naissant,  ou 
du  moins  ou’on  en  découvre  bientôt  en  eux 

i. 

les  symptômes  j que  ceux  qui  deviennent 
rachitiques  par  vice  scrophuleux , en  ont  les 
marques  en  des  temps  plus  ou  moins  éloi*- 
gnés  de  leur  naissance,  et  qu’on  ne  peut 
fixer,  étant  tantôt  très- proches,  et  tantôt 
très-éloignés  de  la  naissance  $ de  même  que 
le  rachitisme  qui  se  joint  aux  engorgemens 
des  viscères  abdominaux,  lequel  peut  sur- 
venir peu  de  temps  après'  la  naissance  de 


(i)  LieuUud , Synopsis  Ùnivcrsæ  Praxeos  Med. 
terni,  i , page  3S5 . 
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l’enfant,  dès  qu’il  a commencé  à user  d’un, 
mauvais  lait.,  ou  ne  se  montrer  que  lors- 
qu’il prend  des  nourritures  plus  fortes , et 
enfin  ne  se  manifester  que  beaucoup  plus 
tard. 

En  général , on  peut  assurer  que  le  rachi- 
tisme vénérien  (1),  le  scrophuleux  (2),  le 
scorbutique  (3)  , celui  qui  est  la  suite  des 
maladies  de  la  peau  (4),  peuvent  avoir  lieu 
dans  tous  les  âges  , et  que  celui  qui  est 
l’effet  du  vice  arthritique  (5)  survient  plus 
rarement  aux  jeunes  personnes. 

On  peut  cependant  dire  qu’en  général  les 
jeunes  sujets  sont  très  - exposés  au  rachi- 
tisme , et  qu’il  est  rare  que  les  adultes, 
et  les  vieux  hommes  encore  plus,  devien- 
nent rachitiques.  Il  paroît  que  les  os  en 
sont  d’autant  plus  facilement  affectés , qu’ils 
sont  moins  durs  5 mais  cette  assertion  11’est 
que  générale  , puisqu’on  a des  exemples 
de  courbures,  de ramollissemens  etd’aurres 
affections  des  os,  qui  constituent  le  rachi- 


( 1 ) Article  premier, 
(i)  Article  second. 

( 3 ) Article  troisième. 
(4)  Article  quatrième. 
( J ) Article  sixième. 
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tisme  dans  les  adultes , dans  les  vieillards 
même  : il  semble  cependant  qu’on  a ob- 
servé un  plus  grand  nombre  de  femmes  ra- 
chitiques que  d’hommes. 

Dans  les  enfans  le  rachitisme  est  ordinai- 
rement annoncé  par  la  maigreur  du  corps, 
par  l’ aridité  de  la  peau,  qui  devient  terne 
en  même  temps  qu’elle  se  durcit  (1); 
elle  semble  aussi  se  détacher  des  muscles, 
sans  doute  parce  que  le  tissu  cellulaire  qui 
la  lie  à eux,  n’est  plus  suffisamment  rempli 
de  graisse. 

Par  le  gonflement  du  ventre,  par  la  foi- 
blesse  des  membres , par  les  troubles  de  la 
dentition  (2);  ces  enfans  bavent  beaucoup 


( 1 ) Voye^  les  observations  que  nous  avons  rappor- 
tées ci-dessus  en  divers  articles,  et  l’ouvrage  de  Mor- 
gagni,  De  Sed.  et  Caus.  Morborum , epist.  xi.iv, 
article  xvii. 

(î)  Article  cinquième,  page  66. 

Vqye\  la  dissertation  de  Buchner,  De  Rachitidc 
perfectà  et  imperfectà , Argentor.  1 7 h , dans  laquelle 
l’auteur  parie  d’un  grand  nombre  d’enfans  devenus  rachi- 
tiques après  les  accidens  les  plus  graves  de  la  dentition; 
il  eût  pu  en  citer  un  plus  grand  nombre,  qui  n’ont 
éprouvé  des  accidens  dans  la  dentition  que  parce  qu’ils 
étoient  déjà  plus  ou  moins  rachitiques. 

ordinairement , 
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tii nn irpiTicn t , et  ont  tiussi  souvent  I3.  têts 
plus  gi  osse  que  les  autres,  relativement  aux 
diverses  parties  de  leur  corps  (1).  Mais  cela 
n’est  pas  constant  ; car  quelquefois  la  tête 
est  plus  petite  qu’elle  ne  doit  être,  comme 
HunauldVa.  remarqué  ( 2 ) , et  comme  nous 
l’avons  aussi  observé  (3)  ; alors  quelque- 
fois les  os  du  crâne  sont  plus  durs  , sinon 
par-tout  , du  moins  en  divers  endroits  , 
qu’ils  ne  seroient  même  à un  âge  plus 
avancé  (4)  ; leurs  facultés  spirituelles  alors, 
au  lieu  d’être  avancées  comme  elles  le  sont 
dans  les  autres  enfans  rachitiques  ( 5 ) , la 


( 1 ) V°ye\-,  article  v,  les  observations  1,  m,  Iv,  v. 

(1)  Académie  des  Sciences,  1734. 

(3)  J ai  vu,  avec  Ant.  Petit  et  Louis , un  enfant 
êc  la  citoyenne  Dubourg,  qui  est  resté  imbécille  pour 
avoir  la  tête  trop  petite;  il  est  mort  de  paralysie  suc- 
cessive des  extrémités  au  tronc,  et  du  tronc  à la  tête. 
J’ai  aussi  vu,  avec  Baudelocque  et  Lassas , un  enfant 
delà  citoyenne  C**  G***,  dont  la  tête  étoit  très- 
petite  et  vicieusement  conformée,  qui  a toujours  resté 
dans  une  espèce  de  stupidité,  et  qui  est  mort  d’affection 
paralytique. 

(4)  Article  v,  observation  c. 

(f  ) Suivant  Duverney,  Maladies  des  Os,  tome  ir, 
page  z9o,  les  enfans  rachitiques  sont  beaucoup  plus  sé- 
rieux que  les  autres.  Mais  cela  n’est  pa* constant;  j’ai  vu 
des  rachitiques  qui  étoient  fort  gais. 


Q 
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sont  moins  que  dans  ceux  qui  sont  bien 
conformés. 

Cependant  on  ne  doit  pas  croire  que  les 
facultés  de  lame  aient  d’autant  plus  d’é- 
nergie que  la  tête  est  grosse  ; car  il  y a des 
enfans  rachitiques  qui  deviennent  irnbe- 
cilles  à proportion  qu'elle  acquiert  du  vo- 
lume. Buchner  dit  avoir  vu  plus  d’çnfans 
rachitiques  stupides  que  d’autres  ( 1 ) ; ce 
qui  est  le  contraire  de  ce  que  l’on  croit  à cet 
égard.  Le  rachitisme  qui  survient  aux  en- 
fans  par  raison  de  mauvaise  nourriture  , 
est  précédé  d’un  gonflement  de  ventre  , 
occasionné  par  l’engorgement  du  foie,  de 
la  rate,  du  mésentère,  quelquefois  de  ces 
trois  parties  à la  fois,  mais  plus  souvent  du 
foie  seulement. 

Ces  enfans  tombent  dans  l’atrophie;  les 
os  longs  des  extrémités  forment  des  nœuds 
pins  ou  moins  difformes , d’abord  parce  que 
les  chairs,  ay  ant  perdu  de  leur  volume,  ne 
remplissent  pas  les  creux  extérieurs  qui  les; 
entourent,  et  ensuite  parce  que  les  extré- 


(i)  Effo  sahcm  plures  stupidos  rachiticos , qucm 
f Lt  Jtibus  animée  vulentes , hac  tenus  vuii , eisi  ho s 
quoquc  viderim . Dç  rachitide  , art.  xm. 
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mités  osseuses  acquièrent  elles- memes  un 
surcroît  de  volume.  Les  os  du  carpe  se  tu- 
méfient ; les  extrémités  sternales  des  côtes 
se  nouent  ; l’épine  se  dévie  -,  les  os  des  ex- 
trémités se  courbent. 

Ainsi  les  os  s’altèrent  et  dans  leur  forme 
et  dans  leur  texture  , secondairement  ; 
au  lieu  que  dans  les  rachitismes  prove- 
nans  des  autres  vices,  les  os  sont  ordi- 
nairement affectés  primitivement  (1).  On 
peut  même  voir  par  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés,  qu’alors  souvent  les  effets 
du  rachitisme  se  bornent  aux  os.  La  carie 
qui  en  est  quelquefois  la  suite,  l’est  bien 
plus  fréquemment  dans  le  rachitisme  vé- 
nérien que  dans  les  autres  ; elle  attaque 
aussi  les  os  dans  les  scorbutiques  , et  en- 
core assez  souvent  dans  le  rachitisme  qui 
est  la  suite  des  éruptions  cutanées  (2). 

Il  est  impossible  de  rendre  raison  de  tous 
ces  effets  ; qu’il  nous  suffise  d’en  constater 
la  réalité,  pour  en  pouvoir  mieux  connoître 
et  prévenir  les  suites.  On  ne  peut  pas  non 


( 1 ) V oyex  les  observations  rapportées  dans  les  ar- 
ticles 1,  ir,  m,  iv. 

(2)  Article  iv. 
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pins  dire  pourquoi  tels  os  sont  plutôt  affec- 
tés que  tels  autres  j car  quoiqu’en  général 
ce  soient  les  os  spongieux,  les  vertèbres  et 
les  extrémités  des  os  longs  , qui  sont  le 
plus  fréquemment  altérés,  quelquefois  ce- 
pendant ce  sont  seulement  les  corps  des  os 
longs  qui  se  courbent,  sans  qu'il  y ait  au- 
cune altération  dans  les  vertèbres  , ni  dé- 
viation dans  la  taille  ; et  si  l’on  voit  ordi- 
nairement la  courbure  de  l’épine  précéder 
celle  des  extrémités,  quelquefois  on  voit  le 
contraire,  quoique  aussi  très  - souvent  la 
taille  se  courbe  seule,  sans  qu’iLsurvienne 
après  aucune  affection  des  extrémités. 

Il  est  inutile  de  faire  cette  remarque  , 
puisque  de  pareils  bossus  sont  sous  les  yeux 
de  tout  le  monde. 

C’est  de  la  courbure  de  l’épine  que  le  ra- 
cliitisme  a tiré  son  nom  (i) , comme  si  ceux 
qui  l’ont  droite  , et  qui  ont  les  extrémités 
torses  et  les  apophyses  gonflées,  le  sternum 
ployé,  les  cotes  nouées,  &c.  n’étoient  pas 
racliiüques. 

Cette  maladie  , consistant  dans  un  virus 
qui  porte  ou  sur  tous  les  os  à la  fois  , ou 


(r)  Voyei  l’introduction,  page  5. 
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sur  quelques-uns  seulement,  n’existe  pas 
moins  soit  que  l’epine  soit  déviée  , soit 
qu  elle  ne  le  soit  pas  5 comme  aussi  lorsque 
les  courbures  de  l’épine  ont  lieu,  quelque 
variées  qu’elles  soient,  par  cause  interne , 
et  si  elles  ne  proviennent  toutefois  de  l’iné- 
galité de  contraction  des  muscles  , elles  doi- 
vent être  regardées  comme  un  effet  du  ra- 
chitisme , quelque  variation  d’ailleurs  qu’il 
y ait  dans  les  symptômes  résultans  de  l’af- 
fection de  la  moelle  épinière,  du  cerveau  , 
des  poumons,  du  cœur,  et  des  viscères  du 
bas-ventre,  dont  les  lésions  peuvent  alors 
être  bien  grandes  , et  diversement  variées  , 
selon  les  differens  degrés  de  pression  que 
les  parties  osseuses  exercent  sur  les  par- 
ties molles. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

Résultat  de  V Anatomie  des  Rachitiques , 

Les  rachitiques  sont  presque  toujours 
plus  petits  que  les  autres  hommes , ou  au 
moins  ils  sont  plus  petits  qu’ils  n’eussent 
été,  s’ils  eussent  joui  d’une  bonne  santé; 
et  comme  le  vice  rachitique  peut  Agir 
chez,  les  enf’ans  plus  ou  moins  vite  sur  les 
os,  leur  accroissement  est  plus  tôt  ou  plus 
tard  borné  (i)  , souvent  sans  qu’il  y ait  en 
eux  aucune  altération  sensible  dans  les  au- 
tres parties  du  corps  , quelquefois  même 
sans  qu’il  y ait  aucune  cou  . hure  ni  aucun 
gonflement  dans  les  os  : alors  ils  n’ac.quiè- 
rent  pas  la  hauteur  ordinaire,  et  sont  même 
quelquefois  plus  grêles  (2).  Mais  s’ils  ont 
apporté  ce  vice  en  naissant,  ils  sont  plus 
petits  que  les  autres  hommes  , quoique 
quelquefois  bien  proportionnés  dans  tous 
leurs  membres  : tel  étoit  sans  doute  cet 


( 1)  VoycT[  partie  1,  article  ir,  observation  F. 

(z  ) Foyc-x^  l’observation  rapportée  ci-dessus , art.  u. 
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enfant , dont  il  est  fait  mention  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , an- 
née 1742  , qui  n’a  voit  que  vingt  - deux 
pouces  de  long  à l’âge  de  cinq  ans.  Quel- 
quefois les  os  grossissent  sans  s’aionger  pro- 
portionnellement , et  d’autres  fois  les  os 
perdent  de  leur  longueur  en  même  temps 
que  de  leur  grosseur  , en  se  ramollissant 
plus  ou  moins  J ce  qui  fait  que  des  personnes 
d’une  haute  stature  sont  devenues  très- 
petites  ( 1 ). 

Dans  le  rachitisme,  la  structure  de  tous 
les  os  est  quelquefois  changée,  gonflée, 
très  - ramollie  (2),  ou  seulement  la  sub- 
stance osseuse  est  altérée  dans  quelques 
os  (3),  ou  encore  dans  quelqu’une  de  ses 
parties  (4),  ou  dans  plusieurs  os,  mais 
non  dans  tous.  Quand  ces  os  sont  ramol- 
lis , ils  sont  ordinairement  gonflés  5 et  les 
os  spongieux,  tels  que  ceux  du  carpe,  du 
tarse,  les  extrémités  sternales  des  côtes. 


( 1 ) Foye\  l’article  précédent. 

(z)  V oye ^ l’article  précédent. 

( 3 ) V oye\  - en  la  preuve  dans  tous  les  articles  ci- 
dessus. 

-(4  ) Articles  1,  il,  m,  iv,  des  ouvertures  des  corps. 
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le  sternum , les  corps  des  vertèbres  , les 
extrémités  des  os  longs , sont  les  plus  sujets 
à cette  altération.  Mais  les  parties  les  plus 
dures,  des  os  , comme  les  corps  de  ceux  qui 
sont  longs  , les  os  du  crâne  les  plus  com- 
pactes , ont  été  ramollis  plusieurs  fols , en 
même  temps  que  les  autres,  ou  bien  ils  ont 
été  ramollis  seuls  (1),  les  autres  os,  d’une 
texture  bien  plus  molle  , ayant  conservé 
leur  solidité  et  leur  configuration  naturel- 
les. Souvent  (a)  , auprès  des  parties  osseuses 
ramollies,  il  en  est  d’autres  qui  sont  plus 
dures  qu’elles,  que  dis-je?  plus  dures  que 
dans  l’état  ordinaire  ; et  elles  sont  plus  cas- 
santes, plus  friables  (3).  Cela  a sur  - tout 
lieu  dans  des  rachitismes  qui  ne  proviennent 
pas  d’un  vice  scrophuleux  , &c. 

La  plupart  des  rachitiques  ont  la  tête 
plus  grosse  que  la  hauteur  de  leur  corps 
ne  le  comporte  $ et  ce  n’est  pas  parce  que 
le  tronc  n’a  j)as  pris  un  accroissement  re- 
latif, ce  qui  pourvoit  avoir  lieu  quelque- 
fois, la  nutrition  des  os  ayant  été  troublée 


( i)  Partie  n,  article  n. 

{ i ) Partie  r,  articles  iv,  vit 
(3  ) Partie  1,  article  11,. 
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par  -un  rachitisme  accidentel  ; et  alors  les 
parties  qui  doivent  croître  les  dernières, 
connue  les  vertèbres,  acquièrent  moins  de 
hauteur,  mais  parce  que  la  tête  a réelle- 
ment pris  plus  de  volume  qu’il  ne  faut.  Ce- 
pendant le  crâne  et  la  face  ne  participent 
pas  également  à cette  augmentation  de  vo- 
lume : ordinairement  c’est  dans  les  os  du 
crâne  seul  qu’elle  a lieu  ; et , parmi  ceux-ci , 
ce  ne  sont  que  les  os  de  la  calotte  qui  ont 
acquis  ce  suroroît  d’étendue  , car  les  os  de 
la  base  du  crâne , et  ceux  de  la  face  n’ont  pas 
souvent  alors  plus  de  volume  qu’à  l’ordi- 
naire. Que  dis-je?  il  11’est  pas  rare  qu’ils  en 
aient  moins  qu’ils  n’en  auroient  dans  un  su- 
jet bien  portant.  Parmi  les  os  de  la  calotte  du 
crâne  qui  se  développent  le  plus  , on  doit 
distinguer  les  pariétafix  dans  leur  totalité, 
et  les  parties  supérieures  du  coronal  , de 
l’occipital,  les  portions  écailleuses  des  tem- 
poraux , et  jusques  aux  grandes  ailes  des 
sphénoïdes.  Ces  parties  osseuses  s’étendent 
en  surface,  et  diminuent  en  épaisseur,  au 
point  qu’elles  sont  quelquefois  si  minces, 
et  si  peu  endurcies  dans  un  âge  même 
avancé  , qu’à  peine  y distingue-t-on  les 
parties  ossiliée3  , de  celles  connues  sous  le 
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jr<rvrn  de  fontanelles  , qui  ne  le  sont  pas. 
Cet  excès  d’extension  dans  les  os  du  crâne 
provient  sans  doute  et  de  l’inégalité  du  dé- 
faut et  de  nutrition  des  os.  Lorsque  la  nu- 
trition et  l’accroissement  du  cerveau  sont 
trop  considérables,  la  texture  de  ce  viscère 
est  ordinairement , dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  substance  , beaucoup  moins 
ferme  que  dans  l’état  ordinaire , comme 
nous  le  dirons  plus  bas,  tandis  que  les  os 
de  la  base  du  crâne  ont  quelquefois  alors 
autant  et  quelquefois  plus  de  dureté  que 
dans  les  sujets  du  même  âge.  Les  os  de  la 
calotte  du  crâne , ou  plutôt  les  membranes  , 
ont  quelquefois  si  peu  de  solidité , qu’il  est 
arrivé  plus  d’une  fois  qu’elles  se  sont  dé- 
chirées en  plusieurs  lambeaux  au  moment 
de  l’accouchement , et  ont  laissé  échapper 
le  cerveau,  qui,  se  mêlant  et  se  confon- 
dant avec  les  eaux,  en  a augmenté  la  con- 
sistance , troublé  la  pelluncidité  , et  il  n’est 
resté  à l’enfant  que  la  base  du  crâne.  De 
tels  sujets  ont  ensuite  été  regardés  comme 
acéphales,  mais  sans  raison. 

J’ai  soigneusement  examiné  le  corps  de 
quelques  enfans  qu’on  croyoit  être  venus 
k terme  sans  tête , et  qu’on  noinmoit  acé- 


( ) 

phales  , et  j’ai  cru  reconnût  Ire  , ou  par 
Pliistoire  de  la  mère  qui  avoit  été  plus  ou 
moins  malade  pendant  la  grossesse  , ou 
par  celle  de  l’accouchement  qui  avoit  été 
plus  ou  moins  laborieux,  et  par  l'examen 
des  eaux  plus  ou  moins  bourbeuses,  et  en- 
core par  l'inspection  des  os  du  crâne  , aux- 
quels étoient  attachées  des  portions  mem- 
braneuses, rudimens  des  os  de  la  calotte 
du  crâne;  j’ai  cru  reconnoître , dis-je,  que 
ce  n’étoit  qu’au  moment  de  l’accouchement 
que  cette  séparation  de  la  calotte  du  crâne 
et  de  la  base  s’étoit  faite  ; aussi  ne  crois -je 
pas  qu’il  y ait  de  véritables  acéphales. 

Les  hernies  du  cerveau  et  du  cervelet, 
avec  lesquelles  les  enfans  viennent  quel- 
quefois au  monde  en  naissant , sont  l’effet 
d’un  défaut  d’ossification  plus  ou  moins 
considérable  des  os  du  crâne,  ainsi  que  le 
spina  biffida  l’est  du  défaut  d’ossification 
de  la  portion  postérieure  de  l’anneau  des 
vertèbres.  N’est- ce  pas  aux  effets  du  rachi- 
tisme qui  se  sont  déjà  fait  ressentir  sur  les 
os  de  l’enfant  dans  le  sein  de  sa  mère, 
qu’il  faut  attribuer  ces  défauts  jpalheu- 
reux  de  conformation  ? 

Plus  les  os  de  la  calotte  du  crâne  sont 
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développés  clans  les  rachitiques  , moins 
ceux  de  la  face  le  sont  proportionnelle- 
ment 5 ce  qui  la  fait  paroître  d’autant 
plus  courte.  L’accroissement  des  dents 
étant  encore  plus  ou  moins  retardé  ou 
dérangé  (i),  il  n’est  pas  étonnant,  , quand 
on  fouille  l’intérieur  des  os  maxillaires  , 
qu'on  y trouve  les  alvéoles  et  les  dents 
qu’ils  renferment  plus  ou  moins  dévelop- 
pées, et  dans  un  ordre  très-vicieux. 

Plusieurs  des  vertèbres  sont  dépourvues 
d’apophyses  épineuses  dans  les  enfans  ra- 
chitiques , et  plus  souvent  les  inférieures 
que  les  supérieures  ; la  poitrine , qui  doit 
être  évasée  et  légèrement  arrondie  sur  les 
côtés  , a quelque  chose  de  vicieux , soit  dans 
sa  forme , soit  dans  sa  capacité  (2)  ; l’ossifi- 
cation même  des  os  du  bassin  paroît  quel- 
quefois plus  avancée  qu’il  11e  conviendroit. 

Il  est  rare  que  les  enfans  portent  en  nais- 
sant , même  dans  les  os  de  leurs  extrémités 
supérieures  et  inférieures  , quelque  chose 
de  vicieux  , ou  du  moins  que  l’on  puisse 
apercevoir  comme  tel  ; ce  n’est  que  quel- 

f 

( 1 ) Voye ^ partie  1 , article  vi , observation  v. 

( i)  Article  ir,  observ.  k j article  ri , observ.  vit. 
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que  temps  après  la  naissance  que  les  os  du 
carpe  se  tuméfient  plus  qu’il  ne  faut,  ainsi 
que  ceux  du  tarse  ; que  les  extrémités  des 
côtes  se  nouent  ; que  celles  des  os  longs 
s’amplifient,  et  que  les  os  prennent  une 
courbure  vicieuse. 

La  texture  des  os  des  rachitiques  change 
d’une  manière  étrange  ; on  peut  dire  qu’ils 
se  gonflent  en  général  d’autant  plus  qu’ils 
sont  spongieux.  Mais  cela  n’est  rien  moins 
que  constant,  puisque  quelquefois  ce  sont 
les  os  les  plus  durs  qui  se  sont  tuméfiés  le 
plus. 

Cependant  cela  n’est  pas  absolument 
constant,  puisque  nous  ayons  dit  dans  cet 
ouvrage,  que  dans  certains  rachitismes  on 
a voit  trouvé  les  os  endurcis  en  divers  en- 
droits et  aussi  cassons,  qu’ils  étoient  flexi- 
bles en  d’autres  endroits  (1)  ; les  lames  des 
os  gonflés  étant  plus  écartées  , leurs  cellules 
sont  plus  amples  , et  contiennent  plus  de 
moelle , laquelle  est  d’une  consistance  va- 
riable , étant  tantôt  plus  et  tantôt  moins 
coulante,  plus  rouge,  comme  du  sang , ou 
plus  blanche , comme  de  la  lymphe  , et  en. 

( i)  Article  vi,  observation  i. 
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aussi  grande  quantité  quelquefois,  que  l’os 
en  est  imbibé. 

Il  semble  que  les  os  soient  quelquefois 
détruits  par  une  espèce  de  suppuration  , et 
ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  sans  qu’il  y 
ait  même  eu  de  douleurs  ni  lièvre  antécé- 
dentes qui  l’aient  indiqué.  Des  vertèbres 
Ont  été  trouvées  dans  un©  espèce  de  putri- 
lage.  Camper  en  rapporte  un  exemple  qu’on 
peut  ajouter  à ceux  qui  ont  été  cités  précé- 
demment. Il  trouva  les  corps  des  vertèbres 
d’un  enfant  peniths  contrita  ac  in  pus 
versa.  ( i).  Ce  pus,  n’ayant  pu  s’écouler 
à cause  de  l’enveloppe  ligamenteuse  des 
corps  des  vertèbres,  avoit  coulé  sous  elle, 
jusques  vers  i’aîne , sous  l’aponévrose  du 
psoas  droit , et  y avoit  formé  un  dépôt 
considérable. 

Quelquefois  la  texture  des  os  n’est  pas 
spongieuse  en  proportion  de  leur  déve- 
loppement ; au  contraire  , j’ai  vu  des  os 
dont  les  cellules  étoient  pleines  de  sub- 
stance cartilaginiforme  , même  osseuse. 
Les  tuyaux  médullaires  des  os  longs  sont 


(i)  Demonstraiion.es  Aruicomicce , de  Pelii,  lib.  II, 
cap.  i,  art.  vi. 
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quelquefois  rétrécis  et  oblitérés  dans  ks 
rachitiques , ou  dans  toute  leur  longueur, 
ou  dans  quelque  endroit  de  leur  étendue 
seulement  ; mais  tellement,  qu’on  ne  peut 
plus  les  distinguer  (i  ).  Les  cellules  même 
des  extrémités  sont  agrandies  , et  plei- 
nes d’une  substance  osseuse  , l’os  étant 
plus  gonflé,  ou  ayant  conservé  son  volutes 
naturel. 

Dans  d’autres  individ  ns  dont  j’ai  examiné 
les  os  , les  cavités  intérieures  s’étoient 
agrandies  à proportion  de  leur  volume  , 
sans  contenir  plus  de  moelle  -,  alors  les  os, 
quoique  plus  volumineux  , ne  pesoient 
pas  davantage  : bien  plus,  il  est  des  su- 
jets chez  lesquels  les  os  se  ramollissent  à 
proportion  qu’ils  se  gonflent,  et  devien- 
nent , pour  la  consistance  , comme  des 
chairs  ; ce  qui  a sans  doute  fait  donner  à 
ce  changement  dans  les  os  le  nom  d’ostéo- 
sarcose.  Mais  il  est  difficile  de  comparer 
cette  chair  osseuse  à aucune  autre  espèce  ; 
d abord  on  ne  peut  la  comparer  avec  les 
cartilages,  de  quelle  nature  qu’ils  soient 5 
elle  n’a  pas  le  poli  ni  la  blancheur  des  car- 


( 1 ) V qx^i  le  Trésor  Anatomique  de  Ruysçh. 
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triages  articulaires  ; elle  n’a  pas  non  plus  la 
consistance  iilamentense  des  cartilages  or- 
ganiques ; elle  ressemble  peut-être  davan- 
tage à celle  des  cartilages  d’ossification. 

Il  résulte  donc  des  observations  recueil- 
lies par  les  médecins  , et  de  celles  que  nous 
avons  rapportées  , que  dans  beaucoup  de 
sujets  dont  les  os  ont  été  ramollis,  les  car- 
tilages ont  conservé  leur  consistance  natu- 
relle (î). 

Les  os  ramollis  n’ont  aucune  ressem- 
blance avec  les  ligavnens  qui  sont  tissus  de 
fibres  longitudinales  et  serrées  , sans  autres 
fibres  transversales  que  quelques  filets  du 
tissu  cellulaire  ; au  lieu  qu’on  remarque 
presque  autant  de  libres  transversales  que 
de  longitudinales , dans  la  masse  des  os  ra- 
mollis. 

On  ne  peut  la  comparer  non  plus  aux 
muscles  dont  les  fibres  cylindriques,  isolées 
les  unes  des  autres,  sont  recouvertes  par 
des  gaines  cellulaires  qui  communiquent 
ensemble  par  des  filets;  mais  les  os  ramollis 

(\)  V oye i les  Observations  de  Petit , Académie  des 
Sciences,  17^;  Morand , ibid.  1 7 1 f ; Vaier  , de 
Morbo  Infantum  Rachitide  , 1713,  in-40. 
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Ont  sensiblement  la  môme  structure  que 
le  périoste  , filets  longitudinaux;  , filets 
transverses  , entre  lesquels  passent  les 
nerfs  et  les  vaisseaux  , soit  sanguins  , 
soit  lymphatiques.  Les  cellules  sont  for- 
mées par  l’écartement  de  ces  filets  , tant 
aux  extrémités  que  dans  le  corps  de  l’os  : 
on  les  trouve  dans  les  os  ramollis  pleines 
d’une  substance  médulli-forme , liquide  et 
roussutre.  Cependantil  y a quelquefois  dans 
les  interstices  de  ces  filets  ramollis,  une 
substance  compacte  comme  du  plâtre,  tan- 
dis que,  dans  d’autres  rachitiques,  les  os 
sont  réduits  à leur  seul  parenchyme  , et 
d’autant  plus  , qu’ils  sont  davantage  dé- 
pourvus de  la  substance  osseuse  qui  en  re- 
vêt les  divers  filets,  et  qui  leur  donne  la 
solidité. 

Quelques-uns  des  os  ramollis  par  état  de 
malad  e,  et  que  j’ai  pu  examiner  après  la 
mort  , avoient  leurs  vaisseaux  sanguins 
beaucoup  plus  dilatés  qu’ils  ne  sont  dans 
l’état  naturel.  Il  semble  qu’avant  que  les 
os  se  gonflent,  le  sang  se  portant  en  plus 
grande  quantité  en  eux,  les  vaisseaux  san- 
guins se  dilatent , d’une  manière  semblable 
à ce  qui  se  passe  dans  les  vaisseaux  des 
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parties  molles  tuméfiées , dans  le  cancer, 
ou  dans  d’autres  espèces  de  carnification  , 
comme  dans  les  loupes,  &c.  Les  os  dont 
la  structure  avoit  été  ainsi  changée,  et  que 
j’ai  soumis  à l’examen  , appartenoierit  à des 
rachitiques  qui  n’avoient  éprouvé  en  eux 
aucune  douleur  notable  ; il  paroît  que  la 
plupart  des  sujets  , chez  lesquels  de  pa- 
reils ramollisse  mens  des  os  ont  eu  lieu  , 
n’ont  pas  éprouvé  de  douleurs  ; en  cela 
plus  heureux  que  celui  dont  L.  Petit  a 
donné  l’histoire  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences,  qui  souffrit , après 
une  violente  fièvre  , les  plus  vives  douleurs 
dans  les  os,  avant  leur  ramollissement  (i). 

Quoique  le  vice  rachitique  agisse  sur  les 
os  d’une  manière  plus  frappante  que  sur 
les  parties  molles,  il  en  est  cependant  peu 
qu’on  trouve  dans  l’état  naturel,  dans  l’une 
on  l’autre  espèce  de  rachitisme,  soit  qu’elles 
aient  été  affectées  avant  les  os,  soit  qu’elles 
ne  l’aient  été  qu’aprè's.  A commencer  par 
le  cerveau,  il  est  plus  gros,  plus  volumi- 
neux, chez  eux,  que  dans  les  autres  sujets 


f t ) Année  1711.  Voye-{  aussi  Van  - Swieien  , de 
JMorbis  Ossium , art.  547,  page  23S. 


( ) 

du  meme  «g'1  ; son  volume  est  proportionné 
k celui  du  crâne,  qui  est  plus  ou  moins 
ample  : en  général,  sa  texture  est  relâchée, 
et  aussi  molle  que  de  la  bouillie.  .T’ai  dit  en 
général  ; car  cette  diminution  dans  la  con- 
sistance de  la  substance  cérébrale  n’est  pas 
généralement  telle  dans  tous  les  cas  de  ra- 
chitisme. Celui  qui  provient  du  vice  scrcï- 
phulev.x  est  souvent  remarquable  par  l’in- 
duration de  cet  organe  (1),  ou  au  moins 
par  quelqu’une  de  ses  parties  3 mais  dans 
plusieurs  rachitiques,  dont  la  substance  du 
cerveau  étoit  endurcie  , les  ventricules 
étoient  pleins  d’une  eau  plus  ou  moins 
limpide  (2)3  il  y en  avoit  aussi  plus  ou 
moins  d’épanchée  entre  la  cavité  du  crâ- 
ne et  le  cerveau  , ainsi  que  dans  le  canal 
spinal  (3),  entre  les  vertèbres  et  la  moelle 
cpinière,  et  même  dans  le  canal  ou  ven- 
tricule de  la  moelle  épinière  (4),  dont 
l’existence  dans  de  pareils  sujets  est  ren- 

(1)  Article  r,  observations  xi , 111  ; article  vi , ob- 
servations III  , VI. 

( i ) Article  1,  observation  ir  ; article  ur,  observa- 
tion ni;  article  vr,  observations  1,  11,  ni,  iv. 

( 3 ) Partie  i,  observation  n. 

(*}  Partie  i,  article  n,  observation  il. 
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due  trop  apparente  pour  qu’on  en  puisse 
douter.  N’est -ce  pas  aussi  à ces  deux  causes 
réunies,  la  collection  d’eau  dans  le  canal 
vertébral  et  le  défaut  d’ossification  des  ver- 
tèbres, qu’il  faut  attribuer  le  spina  bijfida 
que  les  enfans  portent  en  naissant  ? 

Les  poumons  ont  fréquemment  un  sur- 
, croît  de  consistance  ( 1 ) , sur-tout  dans  le 
rachitisme  par  vice  scrophuleux  \ et,  ce  qui 
est  remarquable,  on  trouve  alors  plus  ou 
moins  de  sérosité  épanchée  dans  la  poitri- 
ne (2)  : aussi  les  malades  dG  cette  espèce 
périssent -ils  souvent  après  avoir  éprouvé 
les  symptômes  de  i’hydropisie  de  poitrine  j 
mais  d’autres  fois  aussi  iis  meurent  si  su- 
bitement , qu’ils  périssent  au  moment  où 
l’on,  ne  s’y  attend  pas.  A l’ouverture  de  ces 
corps,  on  trouve  beaucoup  d’eau  épanchée 
dans  les  deux  cavités  de  la  poitrine,  ou  dans 
l’une  seulement,  tantôt  dans  la  droite,  tan- 
tôt dans  la  gauche  , indistinctement  -,  fré- 
quemment le  péricarde  est  aussi  plein  d’eau. 
Le  thymus  et  le  médiastin  sont  encore  sou- 
vent remplis  de  concrétions  clans  les  sujets 
qui  ont  péri  du  rachitisme  scrophuleux. 


( 1)  Partie  1,  article  11,  observation  11  et  suivantes. 
( 1 ) Article  vi , observation  1. 


( ^ ) 

Les  viscères  du  bas  - ventre  sont  af- 
fectés d’engorgemens  dans  la  plupart  des 
rachitiques  , et  ils  sont  souvent  imbibés 
d’une  sérosité  épanchée  plus  ou  moins 
abondante  (1);  le  foie,  plus  fréquemment 
encore  que  les  autres  viscères,  est  d’un  vo- 
lume si  considérable  , qu’il  soulève  le  dia- 
phragme (2)  , refoule  et  comprime  l’esto- 
mac et  les  intestins  , et  qu’il  prend  en 
quelque  sorte  leur  place.  On  peut  voir, 
en  parcourant  l’histoire  des  ouvertures 
des  corps  rapportées  ci-dessus  , que  le  foie 
a été  trouvé  obstrué  dans  plusieurs  espèces 
de  rachitisme,  dans  celui  sur-tout  qui  est 
occasionné  dans  les  campagnes  par  la  mau- 
vaise nourriture  des  enfans  ; mais  souvent 
ce  viscere  ne  pèche  que  par  son  excès  de 
volume  , et  non  par  l’altération  de  sa  subs- 
tance, qui  paroît  du  moins  naturelle;  mais 
d’autres  fois  il  est  plein  de  concrétions  de 
diverse  consistance,  et  qui  sont  stéatoma- 
teuses  ; quelquefois  cependant  son  volume  , 
au  lieu  d’être  augmenté,  est  à-peu-près 
naturel , ou  même  diminué. 


( 1 ) Partie  1,  article  11,  observation  iv. 

(t)  Article  vi,  observations  1 , il. 

R 3 


( 2.62  ) 

La  rate,  qui  est  rarement  dans  son  état 
naturel  lorsque  le  foie  est  malade  , est  tu- 
méfiée, endurcie  (i),  et  l’épiploon,  ni  le 
pancréas,  ni  les  glandes  mésentériques,  ne 
sont  pas  exempts  de  pareilles  indurations. 

La  lymphe  étant  viciée  dans  les  rachitismes 
vénériens,  scrophuleux , et  autres,  il  n’est 
pas  étonnant  qu’on  trouve,  à l’ouverture 
des  corps  des  en  fan  s qui  en  ont  péri  , 1rs 
glandes  lymphatiques  tantôt  gonflées  et 
comme  carnifiées,  tantôt  obstruées  par  une 
matière  stéatomateuse , et  tantôt  réduites 
en  une  espèce  de  suppura tiou  ; et 'ce  ne 
sont  pas  seulement  les  glandes  intérieures 
qui  sont  ainsi  affectées,  niais  même  les  ex- 
ternes, telles  que  les  maxillaires  , celles  du 
cou,  des  aisselles,  des  aines,  des  coudes, 
des  genoux,  des  mains,  des  pieds  (2). 

Les  muscles  eux -mêmes  ont  rarement 
leur  couleur  et  leur  consistance  natu- 
relles (3);  ils  sont  plus  blanchâtres  que  de 
coutume  : quelquefois  leur  substance  res- 


(*t  ) Article  vr,  observation  ni. 

( i ) Troye\  sur  - tout  partie  1,  article  11,  observa- 
tions i,  11,  iii,  iv,  v,  vi,  &c. 

( 3 ) Partie  1,  article  11,  observations  11,  ni. 
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semble  à du  lard  , et  rarement  sont-ils  ra- 
cornis et  raccourcis  , comme  Glisson  et 
Mayow  l’on t dit.  Un  tel  changement,  s’il 
a lieu  , n’est  que  partiel  dans  quelque  mem- 
bre courbé  j car  en  général  les  muscles  des 
rachitiques  pèchent  plutôt  par  une  dimi- 
nution de  consistance,  que  par  l’indura- 
tion : communément  les  muscles  du  dos 
sont  plus  grêles  dans  ceux  qui  ont  l’épine 
courbée  ; et  s’il  y a en  eux  quelque  diffé- 
rence dans  leur  volume  , elle  est  telle  , 
que  les  muscles  situés  dans  le  sens  de  la 
concavité  des  os  sont  plus  volumineux, 
plus  forts,  que  ceux  qui  correspondent  aux 
convexités.  Cela  s’observe  principalement 
dans  l’épine. 

Il  n’y  a aucune  altération  sensible  dans 
le  système  nerveux  des  rachitiques  , soit 
qu’on  considère  les  nerfs  à leur  origine,  à 
leur  sortie  du  crâne  , ou  du  canal  vertébral , 
soit  qu’on  les  examine  dans  les  diverses 
parties  internes  eu  externes  dans  lesquelles 
ils  se  distribuent  j ils  ont  leur  consistance 
ordinaire , et  ils  ne  paroissent  ni  plus,  ni 
moins  gros  qu’ils  le  sont  naturellement. 
Sans  doute  que  les  anatomistes  qui  ont  cm 
qu’ils  étoient  plus  volumineux  dans  les  ra- 
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chitiques  que  dans  les  autres  individus, 
n’avoient  pas  remarqué  que  , chez  les  en- 
fans  , les  nerfs  avoient , pour  ainsi  dire,  pris 
leur  dernier  accroissement,  lorsque  le  ra- 
chitisme coinmençoit  à les  affecter , tandis 
([ue  l’accroissement  des  autres  parties  n e- 
toit  pas  à beaucoup  près  aussi  avancé. 

Ceux  qui  ont  assuré  que  dans  les  rachi- 
tiques les  nerfs  vertébraux  étoient  inégaux 
en  volume  , et  comprimés  à l’issue  du  ca- 
nal vertébral  , par  rapport  au  rétrécisse- 
ment des  trous  de  conjugaison  des  vertè- 
bres , dans  les  côtés  concaves  de  l’épine 
déviée  5 ceux-ci,  dis -je,  ont  trop  servile- 
ment compté  sur  l’assertion  de  Mayow , 
qui  l’a.  dit,  trop  généralement , fondé  sur 
quelques  observations  particulières  de  ra- 
chitisme , et  non  sur  la  généralité  des 
faits  (1),  et  peut-être  aussi  parce  qu’il  étoit 
persuadé  que  la  courbure  de  l’épine  étoit 
le  symptôme  essentiel  du  rachitisme,  quoi- 
qu’elle n’en  soit  ordinairement  qu’un  con- 
comitant, et  qui  peut  même  manquer.  Le 
tissu  cellulaire  qui  entoure  les  nerfs  et  les 
vaisseaux  sanguins,  qui  recouvre  les  mus- 


(ï)  Partie  i,  article  ri , otserv.  i. 
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clés  , et  forme  leurs  «aines  , qui  entre  clans 
la  structure  de  ces  parties  , ainsi  que 
dans  celle  des  os  , et  même  des  parties 
internes,  en  un  mot,  de  toutes  celles  du 
corps  humain  j le  tissu  cellulaire  de  di- 
vers rachitiques , au  lieu  d’une  sérosité  qui 
le  lubréfie,  ou  d’une  graisse  plus  ou  moins 
coulante,  qu’il  contient  naturellement,  est 
quelquefois  sec  et  aride  : ses  libres  , étant 
collées  ensemble,  forment  alors  des  mem- 
branes et  des  ligamens  solides,  et  plus  durs 
même  que  dans  la  vieillesse  la  plus  décré- 
pite. Delà  vient  sans  doute  que  la  peau 
qui  en  est  formée  , est  dans  la  plupart 
des  rachitiques  inégale  , épaisse  ( 1 ) , 
beaucoup  de  ces  malheureux  enfans  ont 
des  rides  qui  leur  donnent  les  apparences 
d’un  âge  qu’ils  n’ont  pas,  et  auxquels  leur 
malheureuse  destinée  les  empêche  de  par- 
venir. 


( i ) froye\  Morgagni  , sur  le  dessèchement  et  sur 
l’augmentation  de  densité  dans  la  peau,  dans  les  sujets  mai- 
gris. De  se  J.  etcausis  morbor.  Epist.  xux,  art.  T7. 
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ARTICLE  QU  AT  R 1 È M E. 

JD'es  altérations  des  os  dans  le  rachitisme . 

T 

.aLJes  connoissances  que  les  anatomistes 
c;nt  acquises  sur  la  structure  des  os  , les 
mettent  en  état  de  rendre  raison  des  alté- 
rations qu’ils  éprouvent  dans  le  rachitisme. 
Les  as  sont  formés  d’un  corps  cartiiagini- 
forme  et  d’une  substance  terreuse  (i)  ; c’est 
par  la  juste  et  libre  distribution  de  cette 
terre  dans  le  parenchyme  qu’ils  sont  ré- 
guliers par  leur  forme  , leur  volume  , leur 
solidité  : s’il  y a trop  de  terre  , ils  sont  trop 
durs  , trop  secs  ; s’il  n’y  en  a pas  assez  , ils 
sont  trop  mous  , incapables  de  résister  à 
FefFort  des  muscles,  à l’action  des  vaisseaux, 
an  poids  du  corps.  Si  la  terre  les  pénètre 
trop  tôt , leur  accroissement  est  borné  ; si 
elle  s’y  déposa  trop  tard,  les  os  croissent 
davantage  3 car  les  premiers  endurcis  sont 

(j)  Voye i principalement  les  volumes  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  , les  Mémoires  de  Duhamel,  année 
1735,  et  suiv.  et  ceux  de  Hérissant  , année  1753. 

On  peut  aussi  voir  l’article  sur  l’ossification  que  j’ai 
ajoute  à lanouv.édit.  de  l’Anat.  de Lieutaud , p.  164, t.  j. 
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ceux  qui  prennent  le  moins  d’accreiss*- 
ment,  et  restent  les  plus  petits  , tandis 
qu’au  contraire  ceux  qui  ont  naturellement 
un  grand  -volume  ont  pris  leur  accroisse- 
ment le  plus  lentement.  Peut-être  cepen- 
dant que  les  causes  du  rachitisme,  si  di- 
verses en  apparence,  terminent  par  occa- 
sionner une  seule  espèce  d’altération  dans 
les  humeurs,  une  espèce  d’acide,  lequel 
agit  sur  la  substance  terreuse  des  os,  la  dé- 
tache du  parenchyme , ou  détruit  le  moyen, 
qui  l’y  tenoit  réunie  ; cela  paroît  probable, 
si  l’on  en  juge  seulement  par  les  elïets 
que  les  acides  font  sur  les  os  dans  lesquels 
on  les  plonge:  on  sait  qu’ils  les  ramollis- 
sent comme  de  la  cire  (1).  Mais  n’y  a-t-il 
que  le  principe  acide  qui  puisse  produire 
le  même  effet  ? Il  est  des  chimistes  qui  ont 
soutenu  que  les  alkalis  pou  voient  égala- 


it) Gagliardi , Anntonùa  assium.  Romà  , 

Ruysch  , Trésor  Anat.  le  décade  , septième  obscur, 
s’est  convaincu  par  l’expérience , que  les  os  plongés 
daus  une  liqueur  acide  se  ramollissent  et  deviennent 
flexibles  comme  de  l’ osier.  H ist.  Anat.  t.ni,  p.x88. 
Hunauld , Acad,  des  Sciences,  année  174.x. 
Hérissant  y Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences, 
année  1753. 
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ment  ramollir  les  os  (i)  ; et  dans  ces  der- 
niers temps  on  a avancé  que  le  défaut  seul 
de  matière  phospliorique  dans  les  os  , étoit 
la  cause  de  leur  ramollissement  ; d’où  on  a 
conclu  qu’il  n’y  a voit  pas  de  meilleur  remè- 
de contre  le  rachitisme , que  ceux  qui  con- 
tiennent delà  matière  phospliorique.  C’est 
d’après  cela  qu’on  a proposé  un  sel  purgatif 
dans  le  decette  nature.  Mais  comment  agi- 
ra-t-il corps  humain  ? Le  phosphore  par- 
, viendra-t-il  jusques  aux  os,  sans  auparavant 
se  combiner  avec  les  humeurs  animales  ? et 
si  cet  effet  a lieu  , ce  qui  est  plus  que  pro- 
bable , n’agira-t-il  pas  plutôt  sur  d’autres 
parties  que  sur  les  os  ? Mais  si  mes  crainte 
11’étoient  pas  fondées  , que  la  matière 
phospliorique , naturellement  introduite 
dans  le  corps,  pût  parvenir  sans  se  dé- 
naturer jusques  aux  os  , ne  parviendra- 
t-elle  que  dans  ceux  qui  en  manquent?  et 
si  elle  arrive  dans  ceux  qui  en  ont  assez , ne 
leur  nuira-t-elle  pas  autant  qu’elle  pourra 
produire  un  bon  effet  dans  les  autres? 

( î ) Lambert  aussi , dans  sa  relation  sur  le  ramollis- 
sement des  os  de  Bernard  d’ Armaignac  , attribue  ce 
ramollissement  à un  suc  chargé  d’un  sel  alkali. 

Voye ^ aussi  i’Hift.  de  l’Anat.  U iv,  p.  245. 
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On  voit  d’après  cela  combien  il  est  dif- 
ficile, hardi,  de  prescrire  un  remède  de  ce 
genre,  d’après  un  seul  apperçu  théorique. 
Mais  en  cette  matière,  si  obscure,  comme 
en  beaucoup  d’autres,  il  faut  attendre  que 
Inexpérience  ait  parlé  pour  un  remède , 
avant  d’en  vouloir  rendre  raison.  Quant  à 
nous,  si  nous  prescrivons  divers  traitemens 
pour  les  diverses  espèces  de  rachitisme  , 
c’est  d’après  les  résultats  seuls  des  expé- 
riences : ils  doivent  seuls  diriger  le  mé- 
decin praticien  ; mais  sans  doute  qu’il  faut 
qu’ils  soient  bien  réels  5 et  c’est  pour  les  sou- 
mettre encore  à un  nouvel  examen  plus  ri- 
goureux que  nous  en  rendons  compte  aux 
médecins,  ils  pourront  en  apprécier  les 
effets  dans  leur  pratique. 

Mais  si  l’on  ignore  de  quelle  manière 
les  remèdes  agissent  pour  préserver  les  es 
de  courbure  , de  ramollissement,  d’en- 
durcissement, et  même  pour  les  en  gué- 
rir lorsque  ces  affections  morbifiques  ont 
commencé,  on  ne  sait  pas  non  plus  com- 
ment elles  ont  lieu.  Savons-nous  comment 
s’opèrent  les  grands  changeinens  dans  les 
os  longs  des  animaux  vivans , lorsqu’on  leur 
a affecté  la  moelle,  soit  par  le  moyen  d’un 
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sty  let  introduit  dans  le  canal  osseux  qui  La 
renferme,  soit  par  quelque  liqueur  corrosive 
qu’on  y a injectée  ? Tout  ce  que  Ton  sait  , 
c’est  que  la  portion  de  l’os  comprise  entre 
les  extrémités,  le  corps  de  l’os,  s’en  déta- 
che , qu’elle  perd  de  son  volume  , se  des- 
sèche , ae  détruit , en  même  temps  qu’il  se 
forme  par-dessus  un  tuyau  d’ossification , 
qui  se  prolonge  de  l’épiphyse  supérieure  à 
l’inférieure,  avec  lesquelles  ce  nouvel  os 
est  aussi  continu  , que  Pétoit  le  corps  pri- 
mitif" de  l’os  qui  s’en  est  détaché;  celui-ci 
termine  par  ballotter  dans  le  nouvel  os  , 
comme  feroit  un  corps  étranger.  Les  chi- 
rurgiens français  ont  connu  ce  genre  d’al- 
tération  sous  le  nom  de  séquestre,  regar- 
dant aussi  cette  portion  d’os  détachée  et 
altérée  , flétrie  comme  morte  ; ils  ont 
donné  le  nom  de  nécrose  à cette  maladie 
de  Pos  ( i ).  Ruysch  montroit  autrefois, 
comme  très  - curieux  un  fémur  qui  conte- 
noit  dans  son  corps  nue  portion  d’os  isolée  , 
et  qu’on  pouvoit  aisément  faire  ballotter. 
Cheselden  faisoit  également  voir  un  hu- 

r j 


(r)  Académie  de  Chirurgie,  tome  v,  page  354  et 
suivantes. 
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me  rus  dont  le  corps  étoit  très -inégal,  ou- 
vert de  plusieurs  trous  , par  lesquels  on  dé- 
cou  vroit,  à la  faveur  de  deux  ou  trois  trous, 
un  os  cylindrique  plus  grêle  que  le  tuyau 
qui  le  contenoit.  Cet  os  avoit  été  envoyé 
de  Londres  ù.  Paris  , du  cabinet  de  C/ie~ 
selden  dans  celui  de  Morand , qui  me  la 
prêté  plusieurs  fois  pour  mes  démons- 
trations. 

Les  expériences  de  M.  Trota , chirur- 
gien de  Naples,  aussi  ingénieuses  que  fidel- 
lement  exposées  , prouvent  que  dans  tous 
ces  cas  la  moelle  avoit  été  malade,  et  que 
l’orgune  solide  de  l’os  a souffert  secondai- 
rement à la  moelle  ; le  résultat  de  ces  expé- 
riences, si  curieux,  peut  ouvrir  une  nou- 
velle route  à d’autres  importantes  recher- 
ches. Mayow  , qui  croyoit  que  les  muscles 
qui  entourent  les  os  étoient  primitivement 
affectés , dit  que  la  courbure  de  ceux-ci  pro- 
vient de  ce  que  les  muscles  ne  prenant  pas 
un  degré  d’accroissement  suffisant  relati- 
vement aux  os,  qu’ils  restent  plus  courts, 
que  ces  os  sont  ployés  comme  un  arc  par 
une  corde 5 mais  quant  à leur  nutrition, 
elle  n’est  nullement  troublée  : Asserimus 
ossa  j dit-il,  in  hoc  affecta  non  esse  nu- 
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mercinda  inter  partes  affectas  respecta 
nutritionis  ; ilia  enim  non  mitihs  quant  in 
sa  ni  s al un  tut  (1).  Tandis  que  l’accroisse- 
ment des  muscles,  dit  Ma.yow,  est  aboli,  les 
os  croissent  comme  à l’ordinaire;  etcomme 
ils  tendent  à s’alongeret  que  les  muscles  s’y 
opposent,  c’est  une  nécessité  que  l’os  ainsi 
retenu  par  les  deux  bouts  , et  qui  ci  oit 
toujours,  se  courbe  en  arc.  Si  1 on  attache, 
continue  Mayow  , à un  jeune  arbre  une 
corde  en  haut  et  en  lias  , de  telle  soi  te 
qu’elle  fasse  violence  à l’arbre  , il  faudra 
de  toute  nécessité  que  cet  arbre , venant  à 
croître  , se  courbe. 

Mais  cette  opinion  de  Mayo w est  dé- 
mentie par  tant  de  faits,  qu’il  est  inutile 
de  s’occuper  à la  réfuter.  Les  muscles  qui 
entourent  les  os  des  rachitiques  sont  quel- 
quefois dans  l’état  le  plus  naturel  , tandis 
que  les  os  sont  très  - gonflés  , très  - ra- 
mollis, quelquefois  endurcis,  grêles  , cas- 
sans,  ce  qui  est  plus  rare,  mais  ce  qui  a 
cependant  eu  lieu,  sur-tout  dans  cette  af- 
fection rachitique  des  os  après  la  maladie 


( i ) Tract  ai  us  duo  scorsàm  editi , 
a rit  de  respiratione , aiter  de  rachuide. 

in-8°. 


quorum  prior 
Oxon  , 1 669  y 
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Yenerierme  et  autres  $ ainsi  les  observations 
ne  servent  pas  île  base  au  système  de 
Ma:yow.  Le  rachitis  est  une  maladie  des 
os  meme  , entièrement  indépendante  de 
celle  des  muscles  j et  si  ceux-ci  sont  quel- 
quefois affectes  , ce  n’est  que  secondai* 
rement.  / 

(r  lis  son.  ) qui  a voit  émis  son  opinion  sur 
Je  îacliitis  (1)  une  dixaine  d’années  avant 
Mayow,  et  quinze  ans  après  Fhistcr  (2), 
cioyoit  que  les  os  etoient  primitivement 
affectes  dans  cette  maladie  j et  pour  ex- 
pliquer leur  courbure  , il  supposoit  que 
la  nourriture  s y faisoit  d’une  manière 
inégalé  : ce  qui  donnoit  lieu  à un  iné- 
gal accroissement  , et  faisoit  plier  l’os. 
« Supposons,  dit-il,  une  colonne  de  plu- 
» sieurs  pièces  posées  a-plomb  les  unes  sur 
« les  autres,  il  est  évident  que,  si  l’on  met 
55  des  coins  seulemen  t d’un  coté,  dans  les 
« interstices  de  ces  pierres,  la  colonne  for- 


( 1 ) Tracuitus  de  Rachitule , seu  de  Alorbo  Pue* 
rili , Lond.  1655»,  in- 8°. 

(z)  De  Morbo  Puerili  A nglorum , quem  patricio 
idioniate  vocant  tlie  Rickets.  Lond.  1645  , in-40,  Bi- 
bliolh,  Bodley. 
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3>  merd  un  arc;  les  os  se  courbent  de  cette 
3>  manière,  parce  qu’ils  reçoivent  par  les 
» vaisseaux,  dans  différens  endroits  de  leur 
« contour,  une  plus  grande  quantité  de  suc 
35  nourricier  que  dans  d’autres.,  ce  qui  les 
33  cambre. 

Cette  explication  de  Glisson  sur  la  cour- 
bure des  os  peut  être  ingénieuse  ; mais  le 
point  le  plus  essentiel  est  moins  d’expli- 
quer comment  les  os  se  courbent  dans  le 
racliitis,  que  de  déterminer  le  moyen  de 
prévenir  cette  altération  , ainsi  que  les 
autres  qui  surviennent  dans  cette  ma- 
ladie. 

Leur  ramollisement  est  plus  souvent 
partiel  (i)  que  général;  mais,  malgré  cela, 
combien  d’exemples  n’en  a - t - on  pas  re- 
cueillis dans  les  livres  ! Ils  sont  bien 
plus  communs  qu’on  ne  le  croiroit,  si  l’on 
s’en  rapportoit  à ce  que  J.  L.  Vêtit  a dit , eu 
1722,  dans  son  mémoire  à l’Académie  des 
Sciences.  Ce  célèbre  chirurgien  regardoit 
comme  nouvelle  la  maladie  du  ramollisse- 
ment des  os  ; mais  combien  d’exemples  11 ’y 


( 1 ) Voye\  les  diverses  observations  que  nous  avons 
rapportées. 


( 275  ) 

avoît-il  pas  dans  les  auteurs,  que  cet  aca- 
démicien eût  dû  connaître,  et  qui  l’eussent 
persuadé  du  contraire  ! Celui  dont  il  est  fait 
mention  dans  l’ouvrage  d ' Ismaël  Albuf- 
feda  sur  la  vie  de  Mahomet  , mérite  d’étre 
cité  ici;  ce  célèbre  historien  dit  que  Gat- 
lib , célèbre  augure,  étoit  sans  os  : Iiominîi 
i i ri  p ossibus  ercemplum  habemus  illustre  ; 
v ou  du  moins  cet  homme  avoit  lesossi  llexi- 
hles  , qu’on  pouvoit  les  ployer  depuis  les 
clavicules  jusqu’aux  pieus,  comme  un  vê- 
tement : Complicari po Levant  instar  vestis. 

Tl  est  question  d’un  ramollissement  des 
os  dans  le  troisième  volume  des  Guerres  de 
Pu  ris,  par  Abbon  , moine  de  S.  Germain- 
des-Prés,  qui  vivait  dans  le  neuvième 
siècle,  et  qui  a écrit  le  siège  de  Paris  par 
les  Normands  , en  8 85  et  887,  sous  la  mi- 
norité de  Charles  - le  - Simple.  C’est  une 
chose  bien  étonnante  , dit  cet  historien  , 
que  celui  qui  étoit  l’un  des  plus  grands 
hommes,  soit  devenu,  en  mourant,  aussi 
petit  que  l’un  des  plus  petits  enfans.  i\la- 
jor  habebatur  magnis  ( mirabilc  factum  ) 
is  qui  nunc  minor  pueris  moriens  patet 
esse. 

On  trouve  des  exemples  d’un  pareil 

S 2, 
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ramollissement  dans  des  ouvrages  bien 
moins  anciens.  II ou  lier , médecin  célèbre 
de  la  faculté  de  Paris,  dit  dans  ses  rares 
observations  : Cuidam  mulieri  Iule  line 
totum  corpus  molle  et  sine  os  si  Lus  fuit. 
Nicolas  Massa  , Fernel  , Thomas  Bar- 
tholin  (1)  , ont.  aussi  parlé  du  ramol- 
lissement des  os  ; mais  personne  ne  l’a 
connu  et  décrit  comme  Gagliardi.  Une 
dame  romaine  lui  en  a fourni  un  triste 
exemple  : ses  os  se  ramollirent  comme  un 
cartilage,  un  acide  surabondant,  dit  cet 
anatomiste,  s’étant  chargé  de  la  terre  qui 
leur  donne  la  solidité,  et  en  ayant  dépouillé 
la  fibre  cartilagineuse  qui  en  est  naturelle- 
ment incrustée  (2). 

Nous  avons  la  relation  de  Bernard  d'Ar- 
inagnac  , mort  à l’hôpital  S.  Jacques  de 
Toulouse,  imprimée  en  1700,  d’un  ramol- 
lissement général  des  os  (3),  et  encore  bien 

( 1 ) De  O s sium  Molli  tie , Fphemcr.  Cur.  nat. 

( 1 ) dnatome  Ossium  , cap.  xi , ch.  ni. 

( 3 ) Les  dents  seules  avoient  conservé  leur  solidité 
naturelle , et  la  chair  faisoit  peu  de  résistance  au  rasoir 
émoussé  3 on  ne  trouva  aucune  moelle  dans  les  os,  qui 
éloient  mous  en  forme  de  cire  ramollie. 
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d'autres  que  nous  pourrions  rapporter  (t), 
si  les  exemples  que  nous  avons  cités  ne 
sufïisoient  pas  pour  prouver  que  c’est  sans 
raison  que  Petit  a cru  cette  maladie  nou- 
velle •,  et  quand  bien  même  nous  n’aurions 
pas  eu  tant  d autorités  à citer,  anciennes 
et  modernes  la  raison  n’eût -elle  pas  dû 
dire  que  le  racliitis  étant,  comme  il  l’est 
réellement  , l’effet  des  maladies  qui  ont 
régné  de  tous  les  temps,  il  a du  surve- 
nir nécessairement  à leur  suite,  et  d’au- 
tant plus  fréquemment  que  ces  maladies 
étoient  plus  mal  traitées?  Il  est  vrai  aussi 
qu  ou  pourroit  dire  qu’elles  étoient  moins 
communes.  Tout  ce  qu’on  a écrit  à l’é- 
gard de  la  vérole  , pour  prouver  qu’elle 
est  nouvelle  dans  nos  contrées  , ne  peut 


[\)  V oyq:  le  recueil  des  observations  de  Savîardy 
qui  rapporte  î histoire  d’une  fille,  âgée  d’environ  trente 
ans,  laquelle  vint  à i’iiôtel-dieu  de  Paris  en  :6ço.  Elle 
souffroit  depuis  quinze  mois  des  douleurs  excessives  par 
tout  son  corps  ; elle  fut  alitée,  et  dans  trois  mois  tous 
les  os  se  cassèrent  au  moindre  attouchement  : elle  vécut 
dans  ce  triste  état  environ  dix  mois.  A l’ouverture  du 
corps,  on  trouva  plusieurs  os  cassés,  et  tous  les  os  ra- 
mollis comme  une  écorce  d’arbre. 

Journal  des  Savuns , février  îtJpo. 

c ° 
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nous  être  objecté.  L’éléphantiasis , îa  lè- 
pre , qui  ont  disparu  depuis  que  la  vé- 
role est  bien  traitée,  qui  étoient  si  com- 
muns auparavant  , et  qui  surviennent 
encore  aujourd’hui  lorsque  cette  maladie 
est  maltraitée,  ou  qu’elle  ne  l’est  nulle- 
ment, sont  une  bien  forte  objection  con- 
tre ceux  qui  regardent  la  vérole  comme 
une  maladie  nouvelle. 
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article  cinquième. 

Du  Traitement  des  Rachitiques. 

Ije  célèbre  Bouvart  , l’un  des  premiers 
praticiens  que  la  France  ait  eus  , avoit 
adopté  pour  remède  general  du  rachi- 
tisme le  sirop  mercuriel  , et  il  l’a  pres- 
crit à divers  enfans  , dont  j’ai  ensuite 
suivi  le  traitement  conjointement  avec 
lui,  ou  seul  } j’en  ai  vu  les  plus  éton- 
nans  succès.  La  plupart  des  cures  opérées 
par  ce  sirop  ont  été  publiées  dans  un 
ouvrage  qui  a eu  deux  éditions  ; mais 
soit  qu’il  soit  réservé  aux  grands  talens 
d’être  l’objet  d’injustes  crithpies  , soit 
que  par  d’autres  raisons  plusieurs  méde- 
cins célèbres  , contemporains  de  Bouvart , 
n’ayent  pas  voulu  admettre  sa  méthode 
de  traiter  le  rachitisme  j ils  ne  l’ont  pas 
suivie  dans  leur  pratique  , bien  plus, 
ils  l’ont  discréditée  ; mais  je  l’avois  vu 
réussir  , je  devois  l’employer.  Souvent 
consulté  pour  ce  genre  de  maladie  , peut- 
être  par  rapport  aux  places  d’anatomiste 
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que  j’occupe,  ibm’importoit  d’autant  plus 
d’avoir  une  bonne  méthode  pour  traiter 
le  rachitisme  , que  celles  qui  étoient  re- 
commandées par  tant  d’auteurs  , n’é- 
toient  pas  confirmées  par  un  heureux 
résultat. 

J’ai  éprouvé  que  le  mercure  étoit  le 
vrai  et  le  seul  remède  du  rachitisme  , qui 
provient  du  vice  vénérien  , soit  qu’il  fut 
prescrit  intérieurement,  soit  qu’il  fût  ad- 
ministré par  des  frictions  , je  l’ai  quelque- 
fois donné  à-la-fois  sous  ces  deux  formes. 
Les  préparations  mercurielles  prises  inté- 
rieurement sont  cependant,  en  général, 
plus  efficaces  dans  les  maux  occasionnés 
par  ce  vice  dégénéré  ; s’il  n’est  pas  com- 
pliqué d’affection  scrophuleuse  ni  de  vice 
scorbutique  , car  alors  le  mercure  es,t 
plutôt  nuisible  qu’utile Dans  le  ra- 

chitisme scrophuleux  les  anti  - scorbuti- 
ques végétaux  se  combinent  heureuse- 
ment avec  les  mercuriaux  , ainsi  que  l’u- 
saae  des  eaux  de  Barètes,  tant  intérieùre- 
ment  qu’extérieureinent,  comme  Ferrein , 
Bon/eu,  et  tant  d’autres  médecins  moder- 
nes l’ont  assuré  , et  comme  nous  l’avons 
reconnu  par  d’heureux  succès  , ( eus.  ju 
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o.  art.  ii  (])).  A ce  traitement  j’ai  joint 
aussi  1 usage  des  topiques  , sur  Jes  tu— 
meurs  scrophuleuses  ; mais  toujours  lors- 
que je  croyois  le  vice  interne  détruit, 
ou  en  disposition  de  l’être.  J’ai  fait  incor- 
porer le  sublimé  corrosif  avec  retirait 
de  ciguë  et  d’opium  , pour  en  former  un 
emplâtre  (2).  J’ai  aussi  plusieurs  fois, 
à l’exemple  de  Cirîllo  , médecin  célèbre 
de  Naples  , fait  la  ire  , sur  les  tumeurs 
scrophuleuses  , sur  les  os  même  , ou 
plutôt  sur  les  parties  qui  les  revêtoient, 
des  frictions  avec  du  sublimé  corrosif  & de 
1 opium  , mêlés  avec  de  la  graisse  ( o ) , 
je  me  suis  quelquefois  bien  trouvé  de  cette 
méthode  , mais  toujours  employée  con- 
jointement avec  le  traitement  intérieur. 

L’usage  des  remèdes  an ti- scorbutiques  , 


( 1 ) Vove\  aussi  nos  observations  sur  la  pluhiUe 
scrophuieuse. 

( z ) Mercure  sublimé  corrosif,  un  scrupule;  extrait  Je 
ciguë  , cinq  onces  ; opium , un  gros  , racles  ensemble 
pour  un  emplâtre 

( 5 ) Prenez  mercure  sublimé  , un  gros  ; extrait 
d'opium  , dix  grains  ; graisse  de  porc  , cinq  onces 
un  Uniment, 
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réunis  aux  mercuriaux  dans  le  rachitisme 

i 

«erophuleux  , a généralement  produit  de 
bons  effets  , tantôt  en  guérissant  radica- 
lement le  mal,  quelquefois  en  le  diminuant 
seulement,  et  d'autres  fois  en  le  fixant  dans 
un  tel  état,  qu’il  restoit  sans  faire  d’ulté- 
rieurs progrès;  je  ne  me  suis  jamais  repenti 
de  l'avoir  administré  ; ni  les  apéritifs  vé- 
gétaux , ni  d’autres  tirés  de  la  classe  des 
minéraux  , recommandés  par  tant  de 
médecins  , ne  m’ont  point  paru  mériter 
d’être  mis  en  concurrence  , ni  même  en- 
core les  amers  , tels  que  le  quinquina  , la 
gentiane  , i’enula  campana  , le  houblon, 
célébrés  aujourd’hui  par  quelques  chirur- 
giens habiles  : aucun  de  ces  remèdes  ne 
m’a  fourni , dans  la  pratique  , un  résultat 
aussi  lieurçux  que  le  traitement  que  j’ai 
adopté. 


Le  sel  mercuriel  nitreux  m’a  paru 
préférable  au  sublimé  corrosif  ordinai- 
re ; on  en  a fait  un  sirop  avec  l’esprit- 
de  - vin  et  le  sucre , qui  a été  ensuite 
q^êlé  avec  le  sirop  anti  - scorbutique  , 
de  la  manière  qu’il  a été  dit  précédem- 
ment. 

Si  le  remède  du  docteur  Bellet  > admi- 
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rustre  indistinctement  pnr  Rouvart , n 3. 
pas  produit,  dans  la  pratique,  des  effets 
également  heureux  ; c’est  parce  qu’il  a 
été  trop  uniformément  administré  dans 
des  rachitismes  de  diverses  especes. 

J’ai  fait  entrer  dans  ce  sirop  une  dé- 
coction de  garance  , si  célébrée  contre  le 
rachitisme  par  plusieurs  médecins  ; mai.-» 
peut-être  me  suis-je  plutôt  laissé  séduire  par 
les  autorités  des  grands  noms,  que  je  n ai 
été  convaincu  de  l’utilité  de  cette  addition 
par  mes  propres  observations.  J en  dirai 
autant  de  la  racine  de  gentiane  et  de 
persil  5 et  l’addition  d’une  plante  tres- 
amère  , et  d’une  autre  très  - apéritîve  , 
pouvoit  plutôt  aider  que  diminuer  1 effet 
des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  sirop.  Dans  le  rachitisme  vé- 
ritablement scorbutique  ( 1 ) -»  h11*1  n’cst 
pas  aussi  fréquent  que  ceux  des  autres 
espèces  , sur  - tout  que  le  scrophuleux  % 
le  plus  commun  de  tous  , les  anti-  scor- 
butiques seuls  suffisent  pour  le  traite- 
ment 3 mais  dans  celui  qui  est  la  suite 
des  engorgeinens  abdominaux,  très-sou- 


{ 1 ) Partie  1 , article  ni. 


( 2:84  ) 

Tcnt  scrophuleux  , les  antl  - scorbutiques 
sont  heureusement  réunis  avec  les  mercu- 
riaux  : les  préparations  antimoniales  ont 
aussi  alors  bien  réussi  (i),  ainsi  que  lors- 
que les  os  commencent  à être  affectés  après 
des  éruptions  à la  peau  rentrées  , ou  qui 
n'ont  pas  eu  un  libre  cours. 

Pendant  l’usage  de  ces  remèdes  Ton- 
dans  , apéritifs  , dépuratifs  , il  ne  faut 
pas  négliger  de  recourir  aux  doux  purga- 
tifs de  temps  en  temps  , tous  les  mois  , 
toutes  les  six  semaines  , cependant  plus 
ott  moins  , selon  qu’on  voit  que  les  en- 
fans  on-t  les  premières  voies  plus  dispo- 
sées aux  évacuations  , et  qu’ils  sont  moins 
irritables  ,*  moins  maigres  ; je  préfère  les 
purgatifs  doux  aux  hydragogues  , recom- 
mandés par  JDuverney  (2),  et  j’y  fais 


( 1)  On  fait  avec  les  tablettes  antimoniales  de- 
Kutikel , le  calomélas , une  petite  dose  de  sucre  , un  peu 
d’essence  aromatique  , des  pastilles  po-ur  les  enfans  , 
qu’ils  prennent  avec  plaisir  ,•  il  faut  bien  s’occuper  de 
leur  rendre  les  remèdes  agréables  , si  on  veut  les  leur, 
faire  prendre  : ces  pastilles  contiennent  trois  grains, 
d’antimoine  crud , et  un  quart  de  grain  de  calomélas» 

(z)  Maladies  des  os  , Tome  11,  page  330.. 
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presque  toujours  entrer  la  rhubarbe  , qui 
me  paroît  en  général  , et  dans  ce  cas-ci  eu 
particulier , assez  bien  convenir  aux  en  fans. 
Dans  cette  circonstance  , plus  que  dans 
aucune  autre  , un  exutoire  est  très-propre 
à seconder  l'effet  des  remèdes  intérieurs  , 
sur-tout  le  cautère  , qui  n’a  pas  l’incon- 
vénient de  donner  de  l’acrimonie  aux  hu- 
meurs , comme  font  à la  lin  les  vésica- 
toires ; il  est  vrai  que  ceux-ci  ont  aussi 
un  autre  avantage  ; des  parcelles  des  can- 
tharides, en  pénétrant  la  masse  des  hu- 
meurs , stimulent  les  vaisseaux,  augmen- 
tent leur  action  systaltique , et  atténuent 
ainsi,  peut  être  encore  d’une  autre  manière, 
les  humeurs  visqueuses,  gluantes  , froides, 
et  réussissent  par  conséquent  clans  le  cas 
de  congestion  scrophuleuse,  souvent  mieux 
que  les  cautères.  Le  moxa  est  préférable, 
quand  il  importe  de  détourner  prompte- 
ment une  humeur  qui  se  porte  sur  des  os 
très-spongieux,  sur  les  corps  des  vertèbres 
principalement;  alors  plutôt  on  y a re- 
cours, et  plus  on  est  sûr  d’obtenir  d’heu- 
reux effets. 

Les  bains  dont  les  anciens  faisoient  un 
usage  si  utile  , et  que  nous  négligeons 
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taut  aujourd'hui,  sur-tout  pour  les  enfans 
auxquels  ils  sont  encore  bien  plus  néces- 
saires qu’aux  personnes  plus  âgées  , pour 
conserver  leur  santé  (i);  les  bains,  dis- 
je,  produisent  des  eiiets  divers  dans  les 
differentes  espèces  de  rachitisme.  Il  faut 
qu’ils  soient  un  peu  chauds  dans  le 
rachitisme  vénérien  et  exanthématique  , 
dégourdis  dans  le  cas  de  marasme  et  d’en- 
«orsemers  abdominaux:  mais  dans  les  au- 
très  espèces  de  rachitisme’,  les  bains  froids 
conviennent  admirablement.  Les  observa- 
tions ( r.  r.  art.  ii  , part.  îv.  ) , et  quelques 
autres  rapportées  dans  cet  ouvrage  , en 
démontrent  bien  l’utilité.  Ceux  de  quelques 
eaux  minérales  , telles  eue  celles  de  Ba- 

' x 


( î ) « Car  en  général  j’estime  , disoit  Montaigne  , 
»•>  le  baigner  salubre  , et  croy  eue  nous  encourons  non 
r légères  incommodités  en  notre  santé  pour  avoir  perdu 
i>  celte  coustume  , qui  estoit  généralement  observée  au 
» temps  passé  quasi  en  toutes  les  nations  , et  est 
» encore  en  plusieurs  , de  se  laver  le  corps  tous  les 
»>  jours,  et  ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vail- 
v Jons  beaucoup  moins  de  tenir  ainsi  nos  membres 
»■>  encroustez  , et  nos  pores  estoupez  de  crasse  ».  Vo\e\ 
j es  Essais  de  Michel  Montaigne  , page  574  , livre 
second. 


règes  9 ont  été  très  - efficaces  dans  le  cas 
de  rachitisme  scrophuleux.  Voyez  l’obs- 
A.  r.  ; j’en  pourrois  citer  beaucoup  d’au- 
tres , si  en  cette  matière  la  plupart  des 
personnes,  les  femmes  sur-tout,  ne  pre- 
noient  cette  sorte  de  citations  pour  des 
insultes  faites  à leur  personne  , ou  au 
moins  à leur  famille.  Tous  les  ans  on 
voit  à Sarèges  des  rachitiques,  scropliu- 
leux  principalement  , retirer  les  plus 
heureux  effets  des  bains,  des  boissons  , et 
même  des  douches  des  eaux  minérales. 
Nous  avons  quelquefois  conseillé  les  bains 
domestiques  , dans  lesquels  on  ajoutoit  des 
préparations  alumineuses  , recommandées 
par  Hunauld  (1),  mais  sans  en  retirer 
un  avantage  bien  manifeste  5 nous  avons 
cependant  d’autant  plus  été  portes  a les 
conseiller  , que  nous  commissions  les  ex- 
périences de  Fougerous  , il  assuroit  que 
les  os  ramollis  par  les  acides  , reprenoient 
une  partie  de  leur  consistance  quand  on  les 
faisoit  bouillir  dans  une  liqueur  alkaline(2). 


( 1 ) Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  i74$» 
(i)  Mémoire  sur  les  os  en  faveur  de  M.  Duhamel , 
contre  Bordenave  , 1760. 
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L'observation  apprend  que  dans  l’état: 
le  plus  naturel , les  os  sont  plus  ou  moins 
contournés  , déprimés  , gonflés  , même 
durcis  par  les  muscles.  li  est  essentiel  de 
tirer  parti  de  cette  leçon  donnée  par  la 
nature  , pour  prévenir  les  difformités 
auxquelles  le  défaut  d’exercice,  ou  les 
exercices  viciés  peuvent  donner  lieu  , sur- 
tout lorsqu’elles  commencent. 

En  effet  les  os  sur  lesquels  les  anato- 
mistes trouvent  de  plus  profondes  dépres- 
sions, sont  recouverts  par  les  muscles  les 
plus  puissans  ; la  région  temporale  des 
nouveaux  nés  n’est  point  creusée  comme 
celle  des  adultes  $ les  os  longs  des  fœtus 
sont  presque  tous  ronds  , et  ceux  des 
adultes  sont  presque  tous  dans  leur  corps 
d’une  forme  triangulaire  : n’est  - ce  pas 
par  rapport  à la  pression  que  les  muscles 
qui  les  revêtent  exercent  sur  eux  P Les 
effets  de  cette  pression  se  reconnoissent 
jusqnes  sur  les  extrémités  des  os  longs  , 
et  sur  les  os  du  carpe  et  du  tarse  , dans 
lesquels  sont  creusés  dans  l’adulte  , des 
sillons  qui  n’existent  pas  dans  les  jeunes 
sujets.  Souvent  par  leur  contraction  les 

muscles 
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muscles  en  soulevant  la  portion  de  la  subs- 
tance osseuse  à laquelle  ils  sont  adhérens, 
forment  des  élévations  , des  éminences 
remarquables;  par  exemple,  le  deltoïde 
ne  soulève-  t-  il  pas  par  son  tendon  la 
portion  de  l’humérus  à laquelle  il  s’atta- 
che? Le  crotaphlte  ne  produit-il  pas,  par 
ses  contractions  successives  , l’arcade  sail- 
lante qu’on  observe  à la  partie  supérieure 
de  la  région  temporale?  Le  digastrique  ne 
. concourt  - il  pas  ainsi  à la  formation  de 
l'apophyse  mastoïde  ? Il  y a dans  les  os 
plusieurs  parties  qui  ne  sont  saillantes  a*u- 
dessus  des  autres  , que  parce  qu’elles  ont 
été  soulevées  par  les  muscles  qui  s’y  im- 
plantent. 

La  dureté  même  des  os  est  aussi  quel- 
quefois subordonnée  à l’action  des  mus- 
cles ; plusieurs  de  ceux  qui  n’en  sont 
pas  recouverts  immédiatement  sont  plus 
mous.  Cependant  , celte  loi  n’est  pas  si 
constante  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’ex- 
ceptions : les  apophyses  pierreuses  du 
temporal,  par  exemple,  sont  les  portions 
d’os  les  p'us  dures  du  corps  humain  , 
quoiqu’elles  ne  soient  pas  recouvertes  par 
des  muscles;  mais  eu  général  on  ne  peut 

T 


( 290  ) 

disconvenir  qne  les  muscles  ne  coopèrent 
à la  configuration  et  au  développement  des 
os.  11  est  donc  bien  essentiel  de  faire  at- 
tention à cela  , pour  prescrire  les  exercices 
aux  enfans  , puisqu’ils  influent  tant  sur 
la  régularité  de  leur  taille  , et  sur  leur 
santé. 

Jettons  un  coup  - d’œil  rapide  sur  les 
effets  des  exercices  ; celui  de  la  nage  a 
merveilleusement  réussi  plusieurs  lois  , 
il  augmente  la  force  des  muscles  , en  les 
faisant  contracter  et  relâcher  alternative- 
ment , avec  plus  ou  moins  d’action.  Le 
cours  des  humeurs  nourricières  y de- 
vient plus  régulier  , et  ils  prennent  nn 
plus  grand  accroissement  \ ils  se  forti- 
fient avec  une  telle  régularité,  que  les 
membres  faibles  et  contournés  rentrent 
dans  i’etat  naturel  , tant  par  les  forces 
qu’ils  acquièrent  , que  par  la  régularité 
de  la  forme  qu’ils  prennent. 

L'exercice  de  la  nage  concourant  à for- 
tifier  la  santé  , et  à donner  de  la  recti- 
tude au  corps,  ne  devroit  - il  pas  entrer 
davantage  dans  l’éducation  de  nos  enfans, 
sur  - tout  de  ceux  qui  sont  d’une  consti- 
tution fuible  , et  qui  ont  de  plus  quelque 
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disposition  au  rachitisme  P Les  anciens 
ie  regard  oient  comme  l’un  des  premiers 
moyens  de  la  gymnastique  (1). 

Sans  nous  transporter  dans  des  temps  et 
des  lieux  recules  , jettons  les  yeux  sur  les 
lialiitans  des  bords  de  la  mer  , et  de  nos 
grandes  rivières  , dont  les  en  fans  sont 
p!  esque  toujours  dans  1 eau  : il  y en  a 
très -peu  de  rachitiques*  Il  est  vrai  qu’à 
celte  cause , qui  rend  le  racliilisme  moins 
fréquent,  il  faut  en  joindre  une  autre, 
plus  forte  encore  ; c’est  que  les  vices  du 
sang  , capables  d’altérer  les  os  , n’y  sont 
cei tainernent  pas  aussi  communs  que  dans 
les  villes. 

On  ne  sauroit  assez  varier  les  exercices 
des  en  fan  s , et  pour  les  engager  à s’y  li- 
vrer de  plus  en  plus,  il  faut  qu’on  leur 
en  fasse  autant  de  jeux , litsus  ctijtji  pro- 
d( t unt  (2)  • ils  augmentent  les  forces  des 

( r ) Ils  rccommanfoicnt  aussi  l’exercice  de  la  naç-e 
contre  la  foiblesse  des  nerfs,  et  contre  les  douleurs  ara- 
V2 livres  de  tete.  Lonf'ert , dit  Are  ée  , et  navigatio  , et 
in  mari  vitre  traducrio  : et  , si  qu's  sir  maris  accola, 
in  sais  a aqva  ftigida  lavad  , in  ma  -i  nature  , et  in 
arenà  volutari . . . . De  curaticne  Morb.  Diuturno,  lib, 
I.  cap.  11. 

(z)  Seneque , lib.  n,  de  ira. 
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muscles  , et  les  rendent  proportionelles 
en  tr’ elles. 

Les  courses  légères  , le  jeu  du  volant , 
du  palet  leur  conviendront  dans  le  premier 
âge;  et  quand  ils  seront  plus  grands,  il  fau- 
dra les  faire  exercer  aux  jeux  de  l’escarpo- 
lette, de  boule  , du  balon  , de  paume  ; en 
observant  que  dans  ces  jeux  ils  se  servent 
tantôt  d’une  main  , tantôt  de  l’autre  ; et 
quand  il  le  faut  , des  deux  à la  fois. 
L’exercice  de  l’escrime  peut  être  bien  ef- 
ficace pour  cet  objet,  sur-tout  s’il  est  di- 
rigé par  un  bon  maître  , qui  sache  faire 
agir  les  parties  les  plus  foibles  , et  donner 
le  moins  d’action  à celles  qui  sont  trop 
fortes  , ou  qui  ont  trop  de  roideur.  Je  me 
suis  quelquefois  concilié  avec  de  bons 
maîtres  d’armes,  qui  m’ont  été  bien  utiles 
pour  redresser  de  jeunes  enfans  , garçons 
ou  filles. 

Le  jeu  de  cloche-pied  aura  bien  encore 
son  genre  d’utilité  , pourvu  que  les  en- 
fans  se  tiennent  tantôt  sur  le  pied  droit  et 
tantôt  sur  le  pied  gauche  : car  sans  cette 
précaution  les  exercices  fortifient  trop  les 
muscles  souvent  contractés  , tandis  que  les 
autres  s’affoiblissent  dans  le  relâchement. 


& 
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clans  l’inaction  , ce  qni  fait  que  les  enfans 

ont  ensuite  un  côté  plus  fort  que  l’antre  ; 

et  comme  en  général  , ori  a la  mauvaise 

habitude  de  les  exercer  davantage  du  côté 

o 

droit  que  du  côté*  gauche  , ils  sont  plus 
adroits  et  plus  loris  de  la  main  droite  que 
de  la  mam  gauche  ; ce  qui  peut  être  bien 
préjudiciable  dans  certaines  circonstances 
de  la  vie  ; et  comme  cette  mauvaise  éduca- 
tion est  encore  plus  suivie  à l’égard  des 
filles  , qu’à  l’égard  des  garçons  , il*  en  ré- 
sulte que  les  femmes  sont  encore  plus  gê- 
nées et  plus  foibles  dans  leurs  rnouve- 
niens  du  côté  gauche  que  du  côté  droit  ; 
raison  sans  doute  qui  a autrefois  fart 
dire  à Hippocrate  : Non  datiir  millier 
ambuiextr'a . Les  femmes  , également 
construites  que  les  hommes  , soit  rela- 
tivement aux  os  , soit  relativement  anx 
muscles  , aux  nerfs  , aux  vaisseaux  , sont 
destinées  aux  mêmes  exercices?  Si  elles 
sont  en  général  plus  foibles,  c’est  qu’on 
les  élève  d’une  manière  plus  délicate,  et 
qu’on  leur  défend  quelquefois  les  exercices 
qui  pourroient  les  fortifier  (i). 


(t)  V une  thèse  èe  Louis  - Jacques  Pipereau  , 

rii  •> 
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Une  irrégulière  distribution  de  forces 
dans  les  muscles  termine  par  donner  au 
corps  ou  à quelqu’un  de  ses  membres  une 
position  et  même  une  forme  vicieuse  ; si  la 
plupart  des  ouvriers  se  tiennent  dans  une 
certaine  attitude  qui  les  caractérise  , c’est 
qu’ils  ont  des  parties  plus  développées  que 
d’autres  : les  garçons  boulangers  ont  pres- 
que toujours  de  plus  gros  bras  que  leurs  ex- 
trémités inférieures  ne  rindiqueroient  ; les 
tourneurs  ont  fréquemment  l’extrémité  in- 
férieure droite  pins  grosse  que  la  gauche > 
inégalité  qu’on  n’apperçoit  pas  dans  les 
autres  personnes,  du  moins  aussi  distinc- 
tement, et  sur-tout  dans  celles  qui  cou- 
rent beaucoup  à pied. 

Ces  observations  ne  sont -elles  pas  au- 
tant de  leçons  dont  il  faut  profiter  pour 
redresser  les  enfans  quand  leur  taille  ou 
leurs  extrémités  commencent  à se  cour- 


soiUenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris,  en  T7^f, 
s s la  présidence  de  Pierre  Afforti  , dans  laquelle 
fauteur  soutient  fort  élégamment  que  les  mêmes  exer- 
ci;;s  d’esprit  et  de  corps  conviennent  également  à l’un 
et  .1  l’antre  sexe,  en  pr  minis , quæ  maribus , corporis 
St  e"inii  exerùùa.  Affirmât*. 
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ber  Ppreserivons-leur  alors  le  genre  d'exer- 
cice qui  leur  fortifiera  les  muscles  les  plus 
foi  b les  (1).  Ont-ils,  par  exemple,  l’épaule 
droite  plus  basse  que  l’épaule  gauche  , et 
par  conséquent  le  bras  de  ce  côté  plus  bas 
que  l’autre  , par  une  inflexion  latérale  de 
la  colonne  vertébrale  P conseillez  leur  de 
porter  habituellement  un  petit  paquet  sur 
cette  épaule  , même  déclive  , ou  avec  la 
main  i]e  ce  côté  ; l’enfant  sera  forcé  de  la 
relever  , et  de  faire  monter  l’épine  de 
l’autre  côté,  pour  se  tenir  en  équilibre. 
A - t - il  l’extrémité  droite  plus  forte  que 
la  gauche?  prescrivez- lui  divers  jeux  de 
la  main  gauche  ; qu’il  s’en  serve  pour 
écrire  ; qu’il  s’en  serve  à table  , et  qu’il 
laissé  reposer  la  main  droite  ; faites  - lui 
apprendre  à tourner,  et  qu’il  employé  à 


(1  ) Ut  caliditas  excitetur , et  ca^o  augeatur , et 
vires  resiituantur.  . Cap  ut  e rectum  fricato...  Quin 
et  exerciMtior.es  , ai  cervicis  wsus  , et  ad  mauuum 
agilhatem  f admit , si  scienter fiant...  Manuutn  exer- 
cïtatio  fit  aut  discorum  jactu  , aut  cenando  ces- 
tibus  , aut  pugnis...  O pii  mi  faciunt  salins  et  cur- 
sus , omr'a  vélo  Lia  exercitia  cruribus  ccnven.iu.nt  et 
oninia  roborant . Ancteus  cappad.  de  curât  mort),  diu- 
tumo  , lib.  1 , cap.  ni. 

T 4 


(*>6  ) 

cet  exercice  l’extrémité  supérieure  et  l’ex- 
trémité inférieure  les  plus  foibles.  J’ai 
quelquefois  fait  suspendre  au  plancher  r 
avec  une  ficelle,  un  balun  de  cuir,  à telle 
hauteur  <jue  l’enfant  ne  pouvoit  y at- 
teindre avec  la  main  , qu’en  la  relevant 
de  toute  sa  hauteur  , inclinant  le  tronc 
du  côté  opposé  à la  main  relevée  ; par 
exemple  , si  le  corps  étoit  incliné  et  ren- 
versé à gauche  , c’est  avec  la  maii\ droite 
• qu’il  faut  lui  ordonner  d’atteindre  au  ba- 
lon , et  de  le  repousser  ; alors  les  muscles 
du  côté  droit  agissent  , et  non -seulement 
ceux  de  l’extrémité  supérieure  de  ce  côté, 
mais  encore  ceux  du  tronc  $ ils  le  cour- 
bent, à diverses  reprises  , dans  le  sens 
opposé  où  il  est  vicieusement  renversé. 
Cet  exercice  peu  pénible  , et  comme  un 
jeu  , produisant  une  succession  alterna- 
tive de  contractons  et  de  relâchemens 
des  muscles  du  tronc,  concourt  peu  - à- 
peu  à les  mettre  en  équilibré  avec  eux- 
mêmes  ; la  nature  rjui  tend  toujours  à so 
redresser,  achève  de  vaincre  les  obstacles 
qui  s’y  opposent. 

Si  le  corps  de  l’enfant  est  penché  en  avant, 
ou  s’il  est  renversé  en  arrière  , qu’on  lui 
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prescrive  un  autre  genre  d’exercice  ; qu*3 
saisisse  également  avec  ses  deux  mains 
les  extrémités  d’un  petit  bâton  attaché  par 
son  milieu  à un  ruban  ou  à une  corde, 
qu’on  aura  passée  dans  une  poulie  fixée 
au  plancher , et  à l’autre  extrémité  de  la- 
quelle corde  sera  attaché  un  petit  poids; 
dites  à l’ enfant,  après  lui  avoir  fait  rap- 
procher ses  jambes  et  conseillé  de  se  le- 
ver bien  droit  , de  tirer  en  bas  le  petit 
bâton  avec  ses  deux  mains,  bien  également 
pour  soulever  le  poids  à plusieurs  repri- 
ses , jusqu’à  ce  qu’il  soit  légèrement  fati- 
gué de  cet  exercice  (1)  ; je  dis  légèrement, 
pour  qu’il  ne  s’en  rebute  pas  , et  qu’il 
puisse  le  reprendre  deux  ou  trois  lois  le 
jour. 

Les  femmes  qui  n’ont  point,  porté  de 
corps  ont  les  muscles  du  dos  pins  gros, 
plus  rouges  , plus  forts  par  conséquent 
<pie  celles  qui  en  ont  fait  usage  pendant 
leur  jeunesse  ; et  encore  plus  tpie  celles 
qui  ont  continué  de  les  porter  jusqu’à  ua 
âge  avancé  : c’est  un  fait  que  l’Anatomie 


(i)  Labor illos  cura  lassliuJincm  excrcsat. Sencca „ 
lib.  il,  iU  ira . 


# ( *9%  ) 

confirme  (1).  Qu’on  juge  , après  cela  , si 
les  corps  à baleine  et  les  autres  moyens 
xnéchaniques  , inventés  pour  redresser  la 
taille  et  les  membres,  sont  bien  propres 
à rein  pli  r leur  objet.  Comment  pourroient- 
ils  être  utiles  s’ils  bornent  l’action  mus- 
culaire , ou  s’ils  l’excitent  dans  un  mau- 
vais sens  ? 

La  théorie  dit  que  tous  ces  moyens 
sont  contraires  , et  le  résultat  journa- 
lier des  observations  le  prouve  d’une 
manière  trop  frappante , pour  que  toutes 
les  personnes  raisonnables  n’en  convien- 
nent pas  ; malgré  cela  , il  y a très  - peu  de 
mères  qui  aient  pu  s’affranchir  des  pré- 
jugés vulgaires  , et  qui  ne  continuent 
souvent  , malgré  tous  nos  avertisseinens  , 

7 O w 

de  donner  des  corps  aux  enfans  ; corps  faits 
encore  dans  un  sens  entièrement  contraire 
à la  configuration  du  corps  humain.  La 
poitrine  est  large  , évasée  en  bas , et  ré- 

{ i ) Une  femme  avoit  perdu  , par  état  de  ma- 
ladie le  mouvement  des  muscles  de  la  cuisse  ; après* 
sa  mort  on  en  fit  la  dissection  , et  Ton  vit  qu’ils 
avaient  prrlu  leur  couleur  et  leur  texture  ordinaire-.. 
lu  lier,  Elément.  Phvsiol.  tom.  vttt  , pag.  57-1. 

l 'icq  d’ Jÿr  a Lit  une  observation  semblable. 
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trécie  en  haut  ; les  corps  , au  contraire  , 
sont  rétrécis  inférieurement  , et  dilatés 
vers  le  liant,  comme  un  entonnoir;  aussi 
compriment  - ils  si  fortement  les  fausses 
côtes  et  l'extrémité  inférieure  du  sternum 
qu’ils  les  repoussent  , les  refoulent , les 
courbent  en  dedans. 

Le  bas-ventre  fait  une  saillie  plus  ou 
moins  grande  en  avant,  et  déborde  na- 
turellement la  poitrine  ; dans  les  enfuis 
sur-tout,  et  même  dans  les  personnes  plus 
âgées  , et  qui  sont  médiocrement  grasses  ; 
c’est  là  précisément  où  les  corps  sont  les 
pins  rétrécis  , et  où  ils  terminent  par  une 
pointe  ; aussi  les  viscères  abdominaux 
sont -iis  comprimés  et  refoulés  vers  les 
vertèbres  lombaires  , et  contre  le  dia- 
phragme , qu’ils  repoussent  dans  la  poi- 
trine : ses  inonvemerts  en  sont  rrenés , 
l’inspiration  11’est  point  complotte,  et  sur- 
tout après  le  repas  ; les  poumons  s’en- 
gorgent , ce  qui  fait  que  beaucoup  de 
jeunes  filles  qui  ont  porté  des  corps 
étroits  terminent  par  périr  phthisiques  ; 
ou  que  d’autres  qui  ont  de  meilleurs 
poumons,  ou  chez  lesquelles* la  compres- 
sion a porté  davantage  sur  le  foie  , sur 
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l'estomac  , sur  les  intestins  , ont  tirs  jau- 
nisses , des  vomisseinens , des  coliques, 
l/usage  de  ces  corps  est  la  cause  de  mille 
maux  $ et  ce  qui  ajoute  au  malheur,  c’est 
qu’il  n’est  pas  compensé  par  le  plus  lester 
avantage.  L’épine  a naturellement  des 
courbures  , et  sl  quelqu’un  pouvoit  l’avoir 
droite  , il  seroit  d’autant  plus  bossu  , les 
côtes  ni  le  sternum  n’étant  plus  dans  leur 
situation  naturelle. 

Autre  inconvénient  des  corps  ; c’est 
qu’en  comprimant  fortement  les  omopla- 
tes , si  les  enfans  qui  les  portent  sont  dans 
l’habitude  de  mouvoir  une  extrémité  su- 
périeure préférablement  a l’autre,  la  droite, 
par  exemple  , l’omoplate  du  même  côté 
remonte  , et  reste  relevée  , ce  qui  fait 
que  dans  peu  de  temps  les  enfans  ont  l’é- 
paule droite  plus  élevée  que  la  gauche. 
lYiolan  (1) , qui  a reconnu  la  difformité  , di- 
soit qu’en  France  les  filles,  principalement 
les  nobles,  avoient  ordinairement  l’épaule 
gauche  plus  élevée  et  plus  enflée  que  la 
droite  , y ayant  à peine  dix  filles  nubiles 
qui  aient  les  épaules  bien  faites  ; ce  qui 


(i)  Manuel  Anatomique  , liv.  vi , chap.  xvii* 
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Tient  peut-être  , dit  Rio/an,  de  ce  qu’elles 
remuent  trop  souvent  et  trop  fréquem- 
ment le  bras  droit.  Ce  célèbre  anatomiste 
eut  pu  ajouter  : de  ce  qu’elles  font  usage 
de  corps  baleinés.  Or  , puisqu’ils  ont  tant 
d’inconvéniens  , proscrivons-en  l’usage  aux 
enfans  , sur-tout  s’ils  sont  bien  faits.  Cirez 
eux  la  nature  se  suffisant  à elle  - même  , 
n’a  pas  besoin  des  secours  de  l’art  , et 
d’un  art  si  mal  entendu  -,  mais  s’ils  sont 
malades  , que  leur  taille  commence  à se 
dé  vier  , ou  qu’elle  soit  déjà  renversée  , il 
faut  recourir  aux  corps  , mais  seulement 
pour  soutenir  l’épine. 

fies  corps  doivent  être  amples  , souples, 
et  faits  avec  très-peu  de  baleine  , il  faut 
qu’on  puisse  les  tourner  tous  les  jours, 
pour  éviter  qu’ils  fassent  de  faux  plis  , ou 
qu’ils  n’en  donnent  à la  taille  : de  pareils 
corps  suffisent  ordinairement  aux  en  fans 
pour  les  garantir  d’une  ultérieure  dévia- 
tion de  la  taille  ; dans  des  vieillards  , des 
corps  plus  durs  peuvent  aussi  être  d’une 
grande  utilité  pour  soutenir  l’épine  (i). 


(i)  Voye^  mon  Mémoire  sur  les  bosses  qui  survien- 
nent dan»  un  âge  avancé  , dans  le  recueil  de  l'Académie 
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La  manière  dont  on  habille  les  enfans , 
dont  on  les  couche  , dont  on  les  por- 
te ( i ) , ne  concourt  pas  peu  à dévier 
leur  taille,  et  à courber  leurs  jambes. 
Tout  le  monde  sait  , et  cependant  on  ne  se 
corrige  pas,  que  les  nourrices,  maigre  tout 
ce  qu’ont  dit  les  médecins  de  presque  tous 
les  temps  , continuent  de  serrer  , gar- 
rotter les  pauvres  petits  enfans,  môme  lors- 
qu’ils viennent  de  naître  , avec  une  bande  , 
roulée  sur  leur  tendre  corps  et  sur  leurs 
frôles  extrémités  ; elles  croient  avoir  porté 
l’emmaillotement  à la  perfection  , quand 
l’enfant , roide  comme  un  pieu  , comme 
une  carotte  de  tabac  , n’a  ni  souplesse 
dans  le  corps,  ni  flexibilité  dans  les  mem- 
bres ; que  toute  espèce  de  mouvement  leur 
est  interdite  $ d’où  il  résulte  une  foule  de 
maux  incroyables  , tarit  par  l’effet  de  la 
compression  , que  par  le  repos  forcé  dans 
lequel  les  parties  sont  maintenues,  elles  se 
débilitent,  au  lieu  de  se  fortifier,  comme 


e!es  Sciences,  année  1771  , et  imprimé  à la  fin  de  cet 
ouvrage. 

( 1 ) Orthopédie  d ’Andri  , tome  v 5 Maladie  des  os 
de  Duverney , tome  11,  page  185». 
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elles  le  feroient  si  elles  pouvolent  jouir  <îe 
leur  libre  mouvement  ; rien  ne  leur  donne 
plus  de  force  que  l’exercice. 

Qu’on  ne  couche  jamais  les  enfans  sur  des 
lits  de  plumes,  ni  sur  des  matelas  mous,  ils 
s’y  enfoncent  inégalement,  etilsy  sontdans 
un  foyer  de  chaleur  et  de  malpropreté 
bien  nuisible  ; mais  qu’ils  soient  couchés 
sur  des  lits  de  paille  de  seigle,  d’avoine, 
sur  des  feuilles  de  fougère  bien  sèches, 
qu’on  changera  quand  elles  seront  mouil- 
lées. Il  faut  toujours  observer  de  coucher 
les  enfans  de  manière  que  leur  tête  soit 
plus  élevée  que  leurs  pieds  ; il  est  bon  aussi 
de  les  coucher  un  peu  sur  le  côté  5 tantôt 
sur  l’un  , tantôt  sur  l’autre  , afin  que  les 
matières  glaireuses  dont  leur  bouche  se 
remplit , puissent  plus  facilement  en  sor- 
tir, et  que  leur  respiration  n’en  soit  pas 
gênée.  Rien  n’est  plus  mal  entendu,  en 
commençant  d’asseoir  les  enfans , de  leur 
donner  des  sièges  mollement  rembourrés 
de  crin  , ou  encore  plus,  de  les  faire  as- 
seoir sur  des  coussins  de  plumes.  Us  s’y 
enfoncent;  leur  corps  se  ployé  en  avant, 
leur  dos  se  cambre  , d’où  il  peut  résul- 
ter , par  l’habitude  d’être  ainsi  courbés  , 
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que  les  enfans  deviennent  bossus;  il  faut 
1 >ur  donner  une  petite  chaise  de  paille, 
dont  le  siège  soit  uni,  point  enfoncé;  et 
lorsque  ce  siège  commence  à être  creux, 
il  faut  leur  en  donner  un  autre,  ou  le  faire 
relever  de  la  manière  tpi ' Andry  l’a  proposé 
dans  son  Orthopédie  (i).  Il  faut  encore  , 
autant  qu’on  le  pourra,  donner  aux  en- 
fins  un  siège  proportionné  par  sa  hauteur 
à celle  de  leurs  petites  jambes  ; qu’il  ne 
soit  , ni  trop  haut  , ni  trop  bas  ; rien 
ne  concourt  davantage  à courber  les  os 
Ilexihles  et  tendres  des  extrémités  in- 
térieures des  enfans  , que  cette  inéga- 
lité dans  la  hauteur  des  sièges  ; jusqu’à 
la  hauteur  des  accoudoirs  , qu’il  faut  con- 
sidérer : sont-ils  trop  hauts:  les  petits  en- 
fans sont  forcés  de  lever  les  épaules  pour  y 
pouvoir  placer  leurs  coudes;  sont-ils  trop 
bas  ? ne  pouvant  y atteindre  également 
des  deux  cotés  , ils  ne  s’appuyent  que 
d’un  seul  , et  ployent  leur  corps  , ce  qui 
termine  par  occasionner  la  flexion  de  l’é- 
pine , et  l’inégalité  dans  la  hauteur  des 
épaules.  Il  vaut  mieux  , pour  éviter  cet 


( i ) Tome  i , livre  n. 

inconvénient. 
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inconvénient , que  le  siège  soit  sans  ac- 
courions, qu  il  ii  y ait  que  des  côtés  assea 
élevés  , pour  qu’ils  ne  puissent  pas  se 
laisser  tomber,  et  qu’ils  y soient  mainte- 
nus , comme  dans  une  espèce  de  niche. 

On  voit  par  tous  ces  détails  combien  il 
îaut  de  précautions,  je  ne  dis  pas  pour 
aider  le  développement  des  membres  des 
en  fan  s , mais  pour  éviter  tout  ce  qui  peut 
s’y  opposer  et  les  courber  diversement. 
La  nature  dans  l’hornnie  n’a  pas  besoin  de 
l’art  pour  arriver  à son  but,  quand  il  n’y 
a rien  de  vicieux  en  elle  ; mais  cet  art  de- 
vient necessaire  pour  l’affranchir  des  obs- 
tacles qui  s’opposent  au  libre  développe- 
ment de  diverses  parties  dont  il  est  formé  j 
cependant  combien  de  fois,  au  lieu  de  la 
servir,  ne  lui  est-il  pas  nuisible! 

Qu  on  craigne  jusqu’aux  lisières  dont  on 
se  sert  pour  soutenir  les  enfatis,  quand  ils 
commencent  à marcher  -,  qu’elles  soient 
larges  et  cousues  de  manière  qu’elles  ne 
puissent  pas  glisser  sous  les  aisselles,  com- 
primer les  nerfs  et  les  vaisseaux  axillai- 
res ] (]u’el!es  entourent  le  devant  de  la 
poitrine  , comme  une  portion  de  ceinture , 
et  que  les  nourrices  n’en  abusent  pas  pour 

V 
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soulever  , par  secousses  réitérées  , les 
corps  de  ces  petits  eu  fan  s , comme  elles 
le  font  si  souvent.  Les  anciens  médecins  , 
Charles  Etienne  (i),  R/olari  (2,)  et  plu- 
sieurs autres  plus  modernes  , ont  blâmé 
cette  méthode  de  soulever  les  enfans  pour 
les  faire  marcher  trop  tôt.  (Corrigeons- 
nous  enhn  de  ces  abus  , ne  cessons  de  ré- 
péter aux  nourrices  que  les  enfans  mar- 
chent d’eux  - memes , quand  iis  en  ont  la 
force,  soit  par  rapport  aux  os  qui  doivent 
avoir  assez  de  solidité  pour  supporter  le 
poids  de  leur  corps  sans  se  courber , soit 
par  rapport  aux  muscles  qui  doivent  avoir 
assez  de  vigueur  pour  les  mouvoir. 

Les  os  étant  les  leviers  du  corps,  et  les 
muscles  les  puissances  qui  les  meuvent,  il 
faut  attendre , pour  que  les  enfans  puissent 
s’en  servir,  que  la  nature  les  ait  disposés 
au  travail' qu’ils  doivent  faire.  Disons  aux 
nourrices  que  les  enfans  ne  doivent  qu’être 


(0  De  Dissectione  partium.  corp.  humani  , in -fol. 
1 54Î  > pageiS. 

(j.)  Lisez  les  remarques  de  Riolan  , et  l’extrait  bien 
connu  qu’il  a donné  des  ouvrages  de  Galien  , sur  cet 
objet.  Manuel  Anat.  page  57. 
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soutenus  dans  leurs  premiers  pas,  leur  maçr 
clie  étant  chancelante 5 qu’elles  les  empê- 
chent seulement  Je  tomber,  mais  qu’elles 
ne  les  forcent  ni  à marcher  , ni  même  à se 
tenir  debout  (1),  autrement  les  os,  étant 
encore  mous,  se  courbent,  les  cavités  ar- 
ticulaires s'agrandissent  trop  , et  les  têtes 
osseuses  n’y  sont  plus  assez  solidement 
maintenues  pour  soutenir  le.  corps  ; les 
cpiphyses  même  se  relâchent,  se  décol- 
lent et  se  dévient. 

Ces  accidens  ne  sont  pas  , à beaucoup 
près,  aussi  fréquens  dans  les  enfans  qu’on 
n’a  pas  forcés  de  marcher  trop  tôt  5 et  s’ils 
ont  lieu  , le  repos  est  pour  eux  un  véri- 
table remède,  sur  - tout  s’il  est  aidé  par 
une  bonne  situation  des  parties  qui  com- 
mencent a se  dévier.  ,1  ai  vu  plusieurs  cn- 
fans  dont  les  extrémités  inférieures  étoient 
très  - courbées  , qui  se  sont  redressées 
d’elles -mêmes,  sans  le  secours  d’aucune 

machine  $ on  observoit  seulement  de 

• » 


( 1 ) Tour  s accorde  avec  l’expérience  , qui  nous  ap- 
prend que  les  enfans  qui  iront  pas  encore  marché  ou 
qui  marchent  peu , ont  les  parties  moins  contrefaites. 
Duverney  , Malad.  des-os  , tome  11. Ripage: 3,34. 

Va 


1 
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maintenir  les  enfans  long-temps  couchés, 
ayant  leurs  extrémités  rapprochées  , et 
doucement  alongées  par  le  moyen  d’une 
hande  roulée  sur  eiles  , et  sur  des  ban- 
delettes ou  compresses  de  linge  , placées 
dans  quelques  endroits  creux. 

Ce  n’est  que  lorsque  les  difformités 
pendent  d’un  vice  des  humeurs  qu’il 
faut  recourir  aux  remèdes  internes  ; et 
alors  ii  faut,  plus  que  jamais  , faire  at- 
tention à la  nourriture  dont  les  enfans 
usent  ; qu’on  les  prive  des  bouillies  avec 
de  la  farine  delayee  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  lait , dont  on  les  nourrit  trop  générale- 
ment 5 et  qu’on  préfère  pour  nourriture 
les  panades  faites  avec  du  pain  bien  fer- 
menté , les  purées  des  plantes  potagères  , 
de  carottes  , de  scorsonère,  de  salsifis,  de 
navets,  des  oignons,  des  épinards  , de  la 
chicorée  , du  cresson  de  fontaine  , d’o- 
seiile  , &c.  11  faut  les  leur  prescrire  sous 
diverses  formes  , et  chercher  celle  qui 
leur  sera  plus  agréable  ; les  fruits  bien 
mûrs  leur  plaisent  et  leur  sont  utiles  : on 
peut  dire  qu’en  général  les  végétaux  con- 
tiennent un  suc  dissolvant , apéritif,  qui 
non  - seulement  prévient  les  engorgemens 


V 
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auxquels  les  enfanssont sujets  , mais  qui  est 
3e  vrai  remède  de  ceux  qui  peuvent  déjà 
exister.  Que  d’en  fan  s ou  fuit  périr  pour 
leur  donner  de  mauvais  laitages,  et  meme 
de  celui  qu’on  croit  bon  , quand  on  leur 
en  donne  trop  à la  fois  , on  qu’on  leur  en 
prolonge  trop  l’usage  ! Je  suis  persuadé 
qu’il  seroit  souvent  très -utile  de  nourrir 
les  en  fans  de  toute  autre  manière  que  de 
'lait  ; il  est  vrai  que,  dans  quelques  cir- 
constances , pour  conserver  à l’enfant  la 
nourriture  du  lait,  et  pour  le  garantir  de 
sa  qualité  trop  iricrassante,  j’ai  prescrit 
aux  nourrices  des  sucs  de  plantes  , et  je 
leur  ai  encore  recommandé  d’user,  pour 
leur  nourriture,  de  substances  végétales, 
ce  qui  leur  a fort  bien  réussi , ainsi  qu’à 
leurs  nourrissons.  • >• 

Je  leur  ai  quelquefois  fa.it  prendre  des 
remèdes  pour  le  traitement  des  enfans 
qu’elles  aîlaitoient  (i). 

Rien  de  plus  utile  aux  enfans  disposés 


(i)  VoycT^  à ce  sujet  l’histoire  des  enfans  rachiiiques-, 
que  nous  avons  guéris  en  taisant  passer  les  nourrices 
non  malades  par  les  frictions  mercurielles.  P.  33  et 

suiv.  id.  c.  d.  F. 
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au  rachitisme  , que  de  respirer  un  air  pur 
et  sec  ; fUites  - leur  donc  quitter  les  pays 
humides  , les  lieux  enfoncés  , marécageux, 
pour  les  transporter  dans  des  endroits  éle- 
vés , plus  chauds  que  froids  : les  vêteraens 
humides  leur  sont  funestes , ainsi  que  tout 
ce  qui  peut  diminuer  la  transpiration*; 
elle  est  naturellement  en  eux  très  - abon- 
dante ; car  plus  ils  sont  jeunes,  plus  ils 
transpirent  ; il  faut  plutôt  exciter  que 
ralentir  cette  excrétion  ; retenue  dans  la 
masse  du  sang,  elle  y produiroit  de  fu- 
nestes effets.  Donnez  aux  en  fans  des  vê- 
lements bien  secs,  et  chargez-ics  souvent; 
la  propreté,  toujours  nécessaire  , l’est  en- 
core 'plus  pour  e ox  qu’aux  personnes 
d'un  âge  plus  avancé. 

Les  frictions  habituellement  données 
deux  fois  par  jour  sur  les  parties  exté- 
rieures du  corps,  et  sur-tout  sur  les  mem- 
bres malades  , avec  des  flanelles  sèches  , 
ou  avec  des  brosses  anglaises  , qui  ne 
soient  pas  cependant  trop  rudes  , sont 
bien  utiles;  en  augmentant  la  transpira- 
tion, elles  détournent  d’autant  cette  hu- 
meur délétaire  des  parties  internes  , et 
purgent  ainsi  le  corps  d’une  humeur  hé- 
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térogène  , qui  peut  produire  d»  grands 
désordres  sur  les  os  même  ; enfin  c’est  par 
la  réunion  de  tous  ces  secours  internes  et 
externes,  les  alimens  , l’air,  les  exercices , 
qu’on  pourra  , non- seulement  prévenir  la 
courbure  des  membres  des  jeunes  person- 
nes , mais  encore  qu’on  parviendra  souvent 
à les  redresser.  En  même-temps  que  leur 
corps  , fortifié  dans  toutçs  ses  parties  , 
deviendra  plus  vigoureux;  non- seulement 
les  membres  reprendront  leur  rectitude  , 
mais  iis  seront  capables  d’un  exercice  bien, 
plus  fort  ; en  même  - temps  que  le  phy- 
sique , le  moral  lui- même  acquerra  de  la 
vigueur  : la  sensibilité  des  nerfs  , l’irrita- 
bilité des  muscles  f-e  mettront  au  degré 
convenable  ; la  substance  médullaire  du 
cerveau  sera  plus  difficilement  affectée  par 
les  causes  qui  agissent  d’une  manière 
cruelle  sur  les  hommes  débiles  ; plus  forts  , 
ils  pourront  faire  des  exercices  auxquels 
d’autres  hommes  succomberoiert  ; ils  ré- 
sisteront même  à des  peines  , à des  dou- 
leurs qui  affecteroient  cruellement  d’au- 
tres individus  plus  foi  blés  qu’eux  ; car  qui 
ne  sait  pas  que  le  physique  donne  de  »la 
force  au  moral  ! « Quand  les  athlètes  , 
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» disoit  * Montagne  (1  ) , contrefont  le» 
» philosophes  en  patience  , c’est  plutôt 
*>  vigueur  des  nerfs  que  du  cœur...  î’accou- 
» tumance  à porter  le  travail , est  accou- 
» tumnnce  à porter  la  douleur  ».  Mais 
l'homme  ne  parvient  à ce  degré  de  force 
physique  et  morale  que  par  une  bonne 
éducation  ; et  l’on  voit  par  tout  ce  qui  a 
été  dit  dans  cet  ouvrage  combien  d’obs-* 
tacles  s’y  opposent  journellement;  les  pré- 
pigés malheureux  pour  les  gens  riches  , 
le  défaut  de  moyens  pour  les  pauvres, 
font  que  les  générations  vont  toujours  en 
6e  détériorant.  On  remarqua  à Londres 
que  la  plupart  des  enfans  des  infortunés 
protestans  réfugiés  étoient  rachitiques,  et 
cela  par  rapport  à l’état  affreux  de  mi- 
sère dans  lequel  ils  avoient  été  élevés;  le 
même  sort  n’attend-il  pas  les  malheureux 
enfans  des  émigrés  , tandis  que  ceux 
qui  seront  élevés  en  France  , où  la 
classe  des  pauvres,  autrefois  la  plus  nom- 
breuse , aura  disparu  , seront  plus  forts  , 
étant  délivrés  de  cette  espèce  de  rachis 
tisme  attaché  à la  misère  ? 

(1)  Essais,  livre  premier  de  l’Institution  des  Enfans 
livre  xxv. 
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ARTICLE  SIXIÈME. 

Quelques  Observations  sur  des  Maladies 
de  la  Cavité  cotyloïde  , par  le  vice 
scrophuleux . 

OBSERVATION  (à). 

Uk  petit-fils  dn  ci-devant  comte  de 
Pignatelli , qui  avoit  joui  de  la  meilleure 
santé  jusqu’à  l’âge  de  huit  ou  neul  ans, 
parut  boiter  un  peu  ; 011  crut  qu’il  s’étoit 
laissé  tomber  : on  le  questionna  sur  ce  qui 
pouvoit  lui  être  arrivé.  Il  ne  se  ressouvint 
pas  d’avoir  fait  aucune  chute  ; cependant 
la  claudication  augmenta  , et  la  taille  se 
déjeta.  Je  fus  appelé  pour  lui  donner  des 
secours;  je  trouvai  le  malade  dans  le  meil- 
leur état  de  santé,  point  de  gonfle  ment 
aux  glandes  du  cou.  Le  jeune  Pignatelli 
avoit  de  l’embonpoint  , bonne  couleur  , 
de  la  vivacité  , et  remplissoit  toutes  ses 
fonctions  à merveille;  les  extrémités  inlé- 
rieures  paroissoient  avoir  la  même  lon- 
gueur, soit  que  le  malade  fàt  debout  , 
soit  qu’il  fût  considéré  couché  horisoula- 
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km  eut  sur  une  table.  Je  crus  d’abord  que 
la  claudication  n’étoit  l’effet  que  d’ur:e  lé- 
gère extension  de  la  capsule  articulaire  de 
k cuisse  , occasionnée  par  quelque  faux 
pas  , ou  par  quelque  saut  ; l’enfant  étant 
très  - vif  et  dans  un  mouvement  presque 
continuel  ; j’ordonnai  cependant  le  repos 
le  plus  rigoureux  , des  fomentations  sur 
la  région  de  l’articulation  légèrement 
douloureuse  ; mais  bien  loin  d’être  cal- 
mées , elles  augmentèrent  , la  claudica- 
tion devint  plus  forte. 

Les  CC.  Louis  et  Dufouard , chirurgiens 
célèbres  , se  joignirent  à moi  pour  une  con- 
sultation -,  mon  avis  fut  que , malgré  l’air  de 
ht  meilleure  santé  du  jeune  malade,  il  pou- 
voit  y avoir  un  engorgement  de  la  glande 
synoviale  innominée  de  la  cavité  cotyloïde 
droite,  causée  par  un  épaisissement  des  hu- 
meurs , peut-être  scrophuleux  , si  cet  en- 
gorgement n’étoit  l’effet  de  quelque  com- 
pression de  cette  glande  à la  suite  d’an 
mouvement  inordonné  , ou  de  quelque 
effort  dans  l’articulation  $ je  dis  qu’on  avoit 
bien  vu  les  glandes  du  mésentère  engorgées 
par  cette  humeur,  sans  que  celles  du  cou  le 
fassent  ; celles  des  aines  et  des  aisselles 
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également  obstruées  , sans  mie  celles  â» 
mésentère  ni  colles  du  cou  fussent  mala- 
des ; et  que  d’après  cela  , et  encore  plus 
d’après  le  résultat  de  quelques  observa- 
tions que  j’avois  recueillies  , je  ne  serois 
pas  étonné  que  la  claudication  du  j.eune 
F u enté  s fût  occasionnée  par  l’engorgement 
de  la  glande  innommée  ; que  de  plus  la 
courbure  de  l'épine  , qui  se  forinoit  , et 
qui  étoit  déjà  plus  grande,  que  celle  qui 
seroit  l’effet  d’une  légère  inégalité  dans  la 
hauteur  des  extrémités  inférieures  , me 
paroissoit  aussi  provenir  d’un  vice  lym- 
phatique quiagissoit  sur lçs  corps  ligamen- 
to- cartilagineux , placés  entre  les  vertè- 
bres et  sur  les  ligamens  qui  entourent  cetta 
colonne  osseuse. 

Après  de  longues  discussions  sur  la  clau- 
dication du  jeune  Pignatelli  , le  résultat  de 
la  consultation  fut  de  l’envoyer  aux  eaux 
de  Barèges  , et  de  lui  faire  faire  usage  des 
anti  - scorbutiques  et  des  mercuriaux  5 ce 
qui  fut  exécuté,  mais  sans  aucun  avanta- 
ge. L’enfant  revint  de  Barèges  plus  boiteux 
qu’il  n’y  étoit  allé  ; alors  l’extrémité  droite 
inférieure  étoit  un  peu  plus  longue  qu© 
l’extrémité  gauche. 
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Les  extrémités  des  os  articulés  des  genoux 
et  des  coudes  parurent  un  peu  plus  gon- 
flées que  dans  l’état  naturel.  Le  jeune  ma- 
î tde  épronvoit,  par  intervalles  , de  très- 
rives  douleurs  dans  l’articulation  > même 
clans  le  repos.  On  remarqua  du  gonflement 
dans  le  pli  interne  de  la  cuisse  , et  dans  la 
suite  on  y reconnut  de  la  fluctuation  $ l’en- 
fant, qui  étoit  depuis  long-temps  atteint 
de  fièvre  lente  , périt  dans  le  marasme. 

Je  n’ai  pas  assisté  à l’ouverture  du 
corps  ; mais  on  m’a  appris  qu’on  avoit 
trouvé  la  tète  du  fémur  droite  hors  de  son 
articulation , laquelle  étoit  pleine  d’un  pus 
granuleux,  blanchâtre,  filamenteux j la 
glande  innommée  étoit  très-gonflée  , dure 
en  quelques  endroits,  et  en  d’autres  ron- 
gée d’ulcération. 

OBSERVATION  ( B ) . 

J’ai  assisté,  en  1769,  à l’ouverture  du 
corps  d'un  enfant  mort  à la  suite  d’un  dé- 
pôt dans  l’articulation  de  la  hanche  droite, 
qui  fut  faite  par  Ferrand , chirurgien  de 
FHôtel-Dieu  , rue  de  la  Calandre  , près  le 
Palais.  L’enfant  avoit  eu  avant  de  boiter 
les  glandes  du  cou  très -en  gorgées,  et  dont 
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plusieurs  s’étoient  ouvertes,  et  avoient  four- 
ni do  la  suppuration  $ il  étoit  aussi  af- 
fecté du  rachitisme  , ayant  les  extrémités 
des  os  longs  très-gonflées  dans  leurs  arti- 
culations , la  taille  contournée  -,  il  y a voit 
aussi  un  grand  relâchement  dans  les  sym- 
physes des  os  du  bassin  : le  dépôt  dans  la 
hanche  a voit  été  secondaire. 

La  cavité  cotyloïde  gauche  étoit  pleine 
de  concrétions  stéatomateuses  et  de  sup- 
puration ; le  corps  cartilagineux  , qui  la 
revêt,  étoit  rongé  en  quelques  endroits, 
inégal  , gonflé  ert  d’autres  ; la  tête  du 
fémur  étoit  aussi  gonflée  , et  étoit  placée 
sur  le  rebord  interne  de  la  cavité  coty- 
ioïde  , sur  son  échancrure.  Il  n’y  a voit 
point  de  traces  du  ligament  rond  $ celui 
de  l’autre  cavité  étoit  très -sain. 

Mais  le  ligament  qui  manquoit  avoit-il 
été  détruit  depuis  peu  ou  depuis  long- 
temps ? ou  manquoit-il  naturellement?  11 
parut,  d’après  l’inspection  des  pièces,  et 
sur-tout  d’après  le  petit  creux  de  la  tête  du 
fémur  qui  étoit  presque  effacé  , que  ce 
ligament  avoit  été  détruit  depuis  long- 
temps. 
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OBSERVATION  ( c). 

/ 

Idrcutaud  rapporte  , clans  l’Histoire 
Anatomique  (i)  , dont  j’ai  cté  l’Editeur, 
une  observation  du  même  genre,  dont 
le  ci-devant  duc  de  Bourgogne  a été  le 
®njet.  Un  enfant  de  dix  ans  , dit  - il  , 
d’une  belle  figure  et  d’un  esprit  très-pé- 
nétrant , se  plaignit  d’une  douleur  clans 
la  région  de  l’articulation  de  la  cuisse  , 
après,  disoit  - on,  une  chute  sur  le  côté 
droit,  il  boita.  Bientôt  après  le  mal  s’ai- 
grit par  un  mauvais  traitement,  la  dou- 
leur devient  atroce  , il  ne  peut  mouvoir 
la  cuisse  ; cet  état  cluroit  depuis  plusieurs 
mois,  lorsqu’il  survint  une  tumeur  vers 
le  milieu  de  la  cuisse  , dans  lauuelle  on 
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crut,  reconnoître  un  abcès.  On  l’ouvre  , 
après  beaucoup  de  difficultés  5 il  en  sort 
peu  de  pus  , et  il  reste  une  fistule  que 
l’art  ne  peut  plus  guérir  ; la  fièvre  lente 
survient  avec  de  la  toux  , les  crachats  sont 
purulens;  et  cet  enfant  digne  d’un  meil- 
leur sort , tombe  dans  le  marasme,  dont  il 
périt.  Toute  l’articulation  de  la  cuisse 
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étuit  en  putréfaction  , et  il  y avoit  mie  col- 
lection de  matière  putride  jusqu’à  Forificô 
delaiistuie.  Lieutaud, 

C hi  ti  cm  e , dans  le  même  ouvrage,  de 
Lieutaud  > d’autres  observations  sur  le 
meme  objet  , qui  ont  été  extraites  da» 
Journal  des  Hôpitaux  Militaires  , des  Mé- 
inoues  de  1 Academie  de  Chirurgie  de 
Paiis  ; des  ouvrages  de  De  ha  en  , qui  & 
traité  des  dépôts  serophuleux  dans  1 arti- 
culation de  la  cuisse  , avec  beaucoup 
d’exactitude  et  de  savoir. 

r 

OBSERVATION  (ü). 

Un  neveu  de  mon  collègue  Cousin 
avoit  joui  d’une  assez  bonne  santé  , il 
se  plaignit  un  jour  d’une  douleur  dan# 
la  hanche  , et  d’une  difficulté  de  mar- 
cher j il  avoit  peine  à se  tenir  debout  , 
et  beitoit  en  marchant.  La  claudication 
augmenta  , les  douleurs  dans  l'articu- 
lation devinrent  très  - vives  , le  jeune 
malade  ne  pouvoit  plus  marcher  • il  se 
forma  un  abcès  dans  l’articulation  de 
la  cuisse,  qui  fut  ouvert  par  Moreau  9 
chirurgien  de  l’Hotcl -Dieu  5 il  en  sortit 
beaucoup  de  pus  blanchâtre,  granuleux  ' 


( 320  ) 

f enfant  périt  de  la  phthysie  pulmonaire, 
qui  s’étoit  jointe  à ce  triste  état. 

J’assistai  à l'ouverture  du  corps  de  cet 
enfant,  et  voici  quel  en  fut  le  résultat: 
il  étoit  réduit  au  dernier  degré  de  ina- 
ras  me  ; les  os  de  la  poitrine  , sur- tout  les 
extrémités  des  côtes  se  terminoient  par 
des  nœuds  ; les  extrémités  antérieures  des 
clavicules  étoient  très  - gonflées  ; la  cavité 
cotyloïde  droite  étoit  presque  effacée  par 
le  gonflement  des  glandes  synoviales  , du- 
res, plâtreuses  en  quelques  points,  et  en 
suppuration  en  d’autres.  L’articulation 
contcnoit  beaucoup  de  pus  fétide  et  gri- 
sâtre , dans  lequel  se  trouvoient  des  ma- 
tières concrètes  , granuleuses  , et  quel- 
quefois blanchâtres  ; la  tète  du  fémur 
étoit  hors  de  l’articulation  ; elle  étoit  lo- 
gée sur  la  partie  interne  et  inférieure  du 
trou  orale  , en  partie  sur  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  branche  du  pubis  , et  sur 
l’ extrémité  supérieure  de  celle  de  l’os 
ischion  ; elle  étoit  gonflée  et  très  - ra- 
mollie , plutôt  dans  sa  substance  osseuse, 
que  dans  le  cartilage  qui  la  revêtoit , et 
qui  étoit  comme  rongé  en  quelques  points; 
le  li  gainent  rond  existoit , et  étoit  très- 
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elo  vers  son  milieu , sur  tout  ; la  substance 
osseuse  de  la  cavité  co'tyb.ïde  étoit  aussi 
ramollie,  principalement  la  partie  de  l’os 
iléon  , ou  celle  de  sa  partie  supérieure. 

A l’ouverture  du  i as-ventre,  il  s’écoula 
une  certaine  quantité  de  liqueur  verdâtre 
ti es- fetide  : le  foie  etoit  dur  , volumineux, 
inégalement  bosselé  : la  rate  avoit  son  vo- 
lume ordinaire  : le  pancréas  étoit  plus  m os 
et  plus  dur  que  dans  l’état  naturel  : les 
glandes  mésentériques  étoient  gonflées  , 
dures  , et  pleines  d’une  humeur  stéatoma- 
teuse  : le  poumon  ccntcnoit  aussi  beau- 
coup de  ces  concrétions  ; elles  étoient 
d inégale  grosseur,  les  unes  du  volume 
<1  un  petit  pois  , les  autres  d’une  fève  ; 
quelques-unes  étoient  aussi'  grosses  que 
des  noisettes  ; les  petites  étoient  pour  la 
plupart  d un  ronge  foncé  , et  à proportion 
qu’elles  étoient  plus  grosses , elles  étoient 
plus  blanchâtres  $ celles-ci  contenoient , 
pour  la  plupart  , plusieurs  petits  foyers 
de  suppuration , dont  une  quantité  assez 
considérable  s’étoit  épanchée  dans  les  ca- 
vités tl loracliiques  , sur-tout  dans  celle  du 
côté  droit  ; ce  pus  , comme  celui  de  l’ar- 
ticulation de  la  cuisse  , contenoit  des  corps 
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granuleux  , blanchâtres  ; le  lobe  supé* 
rieur  gauche  étoit  dur  et  comme  du  lard 
qui  auroit  été  long -temps  exposé  à la 
film  je. 

Le  sternum  était  gonflé  et  très-ramolli , 
sur  - tout  dans  Pond  mit  où  la  seconde 
pièce  se  joint  à la  première  : les  vertè- 
bres inférieures  dorsales  et  les  deux  pre- 
mières lombaires  étaient  plus  ramollies 
que  les  autres. 

TRAITEMENS  HEUREUX. 

En  17/3,  dans  le  mois  de  Février  la 
citoyenne  Pelletier  , marchande  , cloître 
Saint-  Mery  , conduisit  chez  moi,  rue  du 
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Cimetière  Saint-André-des-Arts.,  une  fille 
de  sept  ans  , atteinte  depuis  long  - temps 
de  tumeurs  scrophuleuses  au  cou  , dont 
plusieurs  qui  avoient  suppuré  avoient  ou- 
vert la  peau,  et  dont  d’autres  avoient  été 
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ouvertes  avec  la  lancette  , ce  rjue  les  ci- 
catrices du  cou  fai  soient  bien  .voir.  Cette 
jeune  fille  avoit  la  taille  légèrement  dé- 
viée, et  elle  éprouvoit  une  douleur  dans 
l’articulation  du  fémur  gauche  , dans  la 
cavité  cotyloï  le  ; elle  avoit  de  la  peine  à 
marcher  , et  Loi  toit  un  peu.  l/ayant  exami- 
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née  avec  beaucoup  d’attention,  je  ne  visdarts 
la  longueur  des  extrémités  presque  aucune 
différence  ; cependant  ayant  voulu  re- 
inuer  le  fémur  gauche  dans  la  cavité  co- 
tyloïde  , l’enfant  se  plaignit  d’une  très- 
vive  douleur,  et  je  ne  pus  luire  d’ultérieu- 
res tentatives  pour  mieux  connoître  l’état 
de  l'articulation  5 i!  me  parut  cependant  que 
la  tête  du  lémur  n’y  étoît  pas  complètement 
renfermée.  Je  défendis  qu’on  lit  marcher 
l’en  finit , et.  même  je  recoin  mandai  de  ne  la 
laisser  se  tenir  debout  que  le  plus  rarement 
possible:  je  conseillai  de  recouvrir  l’articu- 
lation a\  ec  des  cataplasmes  émolliens,  et  de 
lu  i Faire  prendre  tous  les  jours  un  bain  d’eau 
tiède  , chargé  d’une  décoction  émolliente, 
dans  une  grande  baignoire,  où  elle  fût  pres- 
que étendue  plutôt  qu'assise  , et  qu’après 
lui  avoir  fait  dégorger  les  vaisseaux  san- 
gu  ins  , voisins  de  l’articulation  , par  l’ap- 
plication d’une  douzaine  de  sangsues,  ou 
lui  fît  prendre  tous  les  matins  , sans  in- 
terruption , deux  cueillerées  à café  de  si- 
rop mercuriel  , dans  quatre  onces  d’eau 
commune  ; que  sept  à huit  jours  après  on 
donnât  une  seconde  dose  du  même  sirop, 
le  soir  avant  de  souper,  ce  qui  scroit  con- 
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tiimé  pendant  long- temps  ; en  observant 
de  donner  à Perdant  , à peu-près  tous  les 
mois  , un  très-doux  purgatif.  Je  prescri- 
vis en  outre  d’étendre , par  de  douces  fric- 
tions sur  la  peau  , autour  de  P articula- 
tion de  la  cuisse  malade  , environ  demi- 
gros  , matin  et  soir  , d’un  onguent  fait 
avec  trois  onces  de  moelle  de  bœuf  récente  , 
quatre  gros  de  mercure  , et  un  gros  de 
camphre.  Je  fis  ouvrir  un  cautère  au  bras 
de  Perdant.  Je  recommandai  un  régime 
presque  tout  végétal. 

Le  traitement  f ut  suivi  plus  de  trois  mois 
avec  rigueur  , après  lesquels  je  fus  ap- 
pelé pour  voir  l’enfant  g eiie  marchoil  sans 
claudication , et  sans  douleur  dans  l’ar- 
ticulation de  la  hanche  ; cependant  elle  pa- 
roissôit  s’appuyer  moins  solidement  sur 
cette  extrémité  inférieure  que  sur  l’autre. 
Le  traitement  fut  encore  continué  plus  de 
trois  mois,  sans  changement,  après  lesquels 
Penfants’est  trouvée  parfaitement  guérie  de 


la  maladie  de  l’article.  Lllectcit  moins  mai- 
gre , et  les  glandes  du  cou  avoient  perdu  de 
leur  volume.  L’enfant  a été  conduite  à la 
campagne  , où  elle  a continué  de  suivre  un 
traitement  et  un  régime  à peu  pies  sem- 
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blable  : elle  s y est  livrée  à des  exercices 
doux  et  variés;  sa  santé  s’y  est  parfaite - 
inent  rétablie,  et  sa  taille  a presque  repris 
sa  direction  naturelle.  On  peut  rapporter 
à cette  observation  celle  dont  j’ai  rendit 
compte  ci-dessus,  Pa*t.  i,  art.  ii  , obs.  b. 

remarques. 

Les  luxations  de  la  cuisse  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  des  exemples  , ont  été 
occasionnées  par  le  gonflement  de  la 
glande  synoviale  , logée  dans  renfonce- 
ment postérieur  à la  cavité  cotyloïde,  dans 
lequel  la.  tête  du  fémur  est  si  étroitement 
contenue  ; n’y  ayant  entr’elle  et  la  pa- 
j oi  de  la  cavité  articulaire  aucun  espace 
vide,  ( lie  eu  est  expulsée  lorsque  cette 
cavité  vient  à diminuer  de  capacité  ; ce 
qm  "arrive  par  diverses  causes  , et  prin- 
cipalement par  le  gonflement  de  la  glande 
synoviale  innommée.  Cette  glande  est 
d un  tissu  mou;  mais  étant  renfermée  dans 
une  cavité  particulière  , elle  est  naturelle- 
ment à 1 abri  de  la  compression  que  la  tête 
du  fémur  pourrait  exercer  sur  elle.  La  na- 
ture a encore  évité  la  compression  du  liga- 
ment interne  de  l'articulation,  vulgaire- 
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ment  appelé  rond,  d’une  mani're  remar- 
quable. Dans  l'homme  (pii  est  debout,  ce 
ligament  replié  sur  lui- même,  se  place  dans 
la  sinuosité  ou  échancrure  interne  de  la 
cavité  cotylôïde,  sous  le  ligament  qui  com- 
plète le  cercle  articulaire,  le  long  des 
troncs  des  vaisseaux  sanguins  de  la  glande 
synoviale.  Les  couches  cartilagineuses  qui 
encroûtent  la  tête  et  la  cavité  de  l'arti- 
culation sont  naturellement  presque  con- 
tiguës par-tout,  tant  le  volume  delà  tête 


de  la  cavité  qui  la  reçoit.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  si  cette  cavité  vient  à être 
rétrécie  de  quelque  manière  que  ce  soit  , 
la  tête  du  fémnr  en  soit  expulsée  ; de 
même  que  si  celle-ci  vient  à acquérir  un 
surcroît  de  volume  , comme  cela  a été  re- 
marqué , alors  cdle  se  porte  sur  le  bord 
interne  du  trou  ovale  , et  il  n’est  pas  éton- 
nant, dis-je,  qu’elle  s’y  l'orme  une  nouvelle 
loge  (1). 

( t ) Je  démontre  au  Jardin  des  Plantes,  tous  les  ans, 
un  bassin  d’homme,  dans  lequel  les  deux  fémurs  sont 
logés  sur  le  bord  interne  du  trou  ovale  dans  une  cavité 
dont  les  parois  ossifiées  se  prolongent  sur  leur  cou,  et 
cadrassent  leur  tète,  de  telle  manière  qu’on  peut  les 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  du  rapetisse- 
ment de  la  ca\ito  cotyloïde  par  le  gonlic- 
ment  de  la  glande  syno  iale , et  nui  est 
plus  fréquent  qu’on  ne  -pense  ; U est 
souvent,  non.  l'effet  dq,  l'inflammation  , ni 
l’effet  des  chutes  , ni  des  efforts  , mais  de 
l’engorgement  scroplr.doux  , auquel  celte 
glande  est  sujette.  Abreuvée  do  l'humeur 
scrophuleuse  , elle  se  gonfle,  se  tuméfie  , 
se  durcit,  pousse  la  tâte  du  fémur  de  dé- 
diés en  dehors  de  la  cavité  cotv  ioïde  , et 
enfin  l'expulse.  Alors  l'extrémité  inférieure 

j. 

commence  par  s’alonger  un  peu  (i);  mais 
lorsque  la  tête  du  fémur  est  parvenue 
sur  le  bord  de  la  cavité  cotyloïde  , là  où 
est  l'échancrure  , elle  se  «lisse  dans  Je 
trou  ovale  ; le  grand  trochanter  rentrant 
un  peu  , est  moins  saillant  fine  l’autre  ; 
l’extrémité  reste  un  peu  plus  longue,  le 
bout  du  pied  se  trouve  en  dehors  , et  le 


mouvoir  facilement  chacun  dans  sa  cavité  nouvelle , 
mais  non  l’en  extraire.;  les  cavités  cotyloic.es  naturelles 
sont  presque  effacées. 

( r)  Vidsalvn  a voit  déjà  eu  cette  idée  , Morgagni  r 
F.pist-  lvi  , n°.  z ; ; et  elle  a été  confirmée  par  l’ou- 
verture du  corps  d’aa  sol  iat  , citée  encore  par  Morga- 
gni  , ibid. 

v / 
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talon  en  dedans.  La  luxation  delà  cuisse, 
occasionnée  par  le  gonflement  de  la  glande 
synoviale,  par  vice  scrophuleux,  se  fait  len- 
tement et  avec  peu  de  douleur  , souvent 
môme  sans  douleur.  Mais  lorsqu’elle  est 
l’effet  de  l’inflammation  de  cette  même 
glande  et  des  autres  punies  molles  de  l’arti- 
culation , elle  est  précédée  ordinairement 
de  vives  douleurs,  la  première  peut  être 
regardée  comme  chronique,  et  celle-ci 
comme  aimie.  La  fille  de  M.  Duchistd , In- 
tendant  de  Tours,  mourut,  rue  des  Mou- 
lins , il  y a une  quinzaine  d’années  , 
dans  peu  de  jours , après  avoir  éprouvé 
les  douleurs  les  plus  horribles  dans  l’arti- 
culation de  la  cuisse  ; des  convulsions,  et 
un  déplacement  du  fémur,  dont  on  trouva 
la  tête,  par  l’ouverture  du  corps,  dans  le. 
trou  ovalaire.  La  cavité  articulaire  étoit 
pleine  de  pus  $ on  n’a  pas  connu  la  véri- 
table cause  de  cet  accident,  tout  seinbloit 
annoncer  qu’elle  étoit  externe  ; mais  la 
jeune  malade  ne  se  ressouvenoit  nullement 
d’avoir  fait  aucun  effort  ni  chute  , et  elle 
n’a  voit  reçu  aucun  coup. 

Les  luxations  , dont  les  exemples  sont 
rapportés  ci-dessus*  occasionnées  par  l’en- 
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gorgement  scrophuleux  Je  la  "lande  syno- 
viale , ne  peuvent  être  confondues  avec 
celles  que  JL:  Petit  et  autres  habile* 
chirurgiens  ont  observées , apres  des  ch  utes 
violentes  5 telles  que  lorsque  la  tête  du. 
fémur,  ayant-  violemment  heurté  contre  la 
paroi  articulaire  i il  s’en  est  suivi  le  gonfle- 
ment inflammatoire  des  parties  molles  de 
l’articulation.' 

On  ne  peut  pas  confondre  la  luxation 
par  engorgement  scrophuleux  de  la  glande 
synoviale,  avec  celle  qui  est  l’effet  d’une 
collection , avec  épaississement  de  la  syno- 
vie par  vice  arthritique j elle  est  si  diffé- 
rente de  la  luxation  , qui  provient  de  ce 
que  la  cavité  coty  Joule  esc  trop  grande  , 
relativement  à la  tête  du  fémur  , comme 
nous  l’avons  observé  ; ou  de  ce  que  la 
tête  du  fémur  est  trop  grosse  pour  y être 
renfermée  , qu’on  ne  peut  les  confondre 
ensemble.  L’on  a , en  effet  , remarqué 
cette  disproportion  , soit  dans  les  parties 
contenantes,  soit  dans  la  partie  contenue 
de  l’articulation  ; et  il  parott  que  si  elle 
est  quelquefois  d’origine  , elle  peut  être 
aussi  l’effet  d’une  maladie,  tel  que  d’un, 
vice scrophuleux,  vénérien  uu scorbutique. 
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La  luxation  qu’on  a dit  provenir  de  la 
rupture  du  ligament  interne  articulaire, 
par  cause  externe  , ou  de  sa  destruction 
par  cause  interne  , ne  nousparoît  pas  assez 
constatée  pour  la  compter  parmi  les  cau- 
ses réelles  de  ce  déplacement.  Nous  avons 
vu  les  1 iranien  s ronds,  manquer  des  deux 
côtés  , dans  un  cadavre  chez  lequel  les 
fémurs  étoient  parfaitement  bien  main- 
tenus dans  la  cavité  cotyloïde  ; vt  dans 
un  autre  cadavre  le  l'gament  rond  gauche 
marquoit,  et  cependant  la  tête  du  fémur 
étoit  strictement  contenue  dans  sa  cavi- 
té (î)  j d’où  il  paroîtroit  que  le  bourlet  li- 
gamenteux de  la  cavité  cotyloïde , qui  en- 
toure la  tête  du  fémur  près  de  son  cou, 
suffit  quelquefois  pour  la  maintenir  dans 
sa  cavité. 

La  luxation  du  fémur  est  aussi  quelque- 
fois l’effet  d’  une  métastase  dans  la  cavité 
cotyloïde  ; cela  est  prouvé  par  le  fait  sui- 
vant : IJn  enfant  de  quatre  ans,  de  Ma  cl. 
de  Castellane  , nièce  de  l’ancien  évêque 
de  Lavaur  , eut  un  accident  de  ce  genre, 
après  avoir  essuyé  une  fièvre  mal  inné  , 


( i ) Gbservalion  b. 
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pendant  laquelle  reniant  avoit  éprouvé  de 
très-vives  douleurs  dans  l’articulation  de 
la  cuisse  droite  ; la  lièvre  a voit  paru  ter- 
miner heureusement  , lorsque  les  dou- 
leurs de  l’articulation  , qui  s’étoient  bien 
adoucies  , qui  avoient  même  cessé  pen- 
dant quelque  temps,  se  firent  ressentir; 
elles  augmentèrent  bien  vite,  et  devinrent 
cruelles.  L’enfant  ne  put  plus  marcher  > 
ni  meme  remuer  l'extrémité  inférieure 
correspondante  ; elle  s’alongea  et  se  dé- 
plaça. Il  fut  conduit  à Paris  ; on  me  con- 
sulta ; je  dis,  après  l’avoir  bien  examiné, 
qu’il  étoit  atteint  d’une  luxation  du  fé- 
mur , et  que  tous  les  remèdes  qu’on  fe- 
roit  seroieiit  inutiles  : l’enfant  est  resté 
estropié. 

La  luxation  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion n’a- t- elle  pas  etc  produite  par  un' 
gonflement  de  la  glande  synoviale  ( i ) ? 
Si  dans  cette  maladie  les  parotides  se  tu- 
méfient si  souvent  ; si  les  glandes  des  ais- 
selles,  des  aînés  sont  exposées  aux  mêmes 
gonflemens  , par  des  congestions  critiques 


(t)  Voye\  sur  cet  objet  1 -s  Remarques  de  Mo.gngilu 
De  sel.  a causis  merbor.  Fpist.  ivi,  a0.  14. 
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cti  non  critiques  ; s’il  se  fait  aussi  de  pa- 
reilles congestions  dans  les  glandes  du  mé- 
sentère , dans  celles  du  poumon  , ainsi 
que  dans  celles  de  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  ; pourquoi  le  même  effet 
n’auroit  - il  pas  lieu  dans  la  glande  inno- 
mmée, et  encore  , si  l’on  vent,  dans  d’au- 
tres parties  de  l’articulation  internes  ou 
externes  ? 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  engorge- 
mens  glanduleux  , avec  les  tumeurs  qui 
peuvent  survenir  dans  d’autres  parties  de 
l'articulation  ( 1 ) ; ni  avec  celles  qui  sont 
la  suite  , par  extravasion  de  matière  dans 
la  cavité  même  de  l'articulation  ; et  quant 
aux  dépôts  externes  , ils  peuvent  avoir 
divers  foyers  autour  de  l’article  ; dans  les 
aînés  , ou  plus  inférieurement  en  dedans, 
Ou  en  dehors  , antérieurement  ou  posté- 
rieurement ; tous  ces  endroits  pleins  de 
tissu  cellulaire  sont  le  siège  fréquent  des 
dépôts  , sur-tout  après  les  fièvres  aigues 
ou  chroniques  , comme  l’ont  observé  les 


(i)  Dans  d’autres  parties  indistinctement  de  l’arti- 
culation  Vcshugues.  Voyez  Morgagni . De  sed.  es 
causii  morbor . Fpist.  lvi. 
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anciens  médecins  , et  en  dernier  lieu  , le 
célèbre  de  Haen  (i). 

Le  tissu  cellulaire  communique  avec 
celui  du  bas  - ventre  , par  des  expan- 
sions , qui  passent  sous  le  ligament  in-* 
guinal  , par  i’arcude  antérieure  du  bas- 
sin , par  l’ouverture  ovalaire  , par  l’é- 
ch an-cure  sciatique  même  ; et  ce  tissu  cel- 
lulaire est  comine  l’égoût  des  humeurs 
vicieuses  qui  se  portent  du  dedans  du 
bassin  au  dehors,  par  métastases  . qui  pré- 
cédent , ou  qui  suivent  les  grandes  mala- 
dies. Albin  us  a décrit  ces  expansions  cel- 
lulaires , et  les  a connues  sous  le  nom  de 
bourse.  Bordeu  les  a appelées  des  poches  ; 
et  nous  les  avons  décrites  dans  l’anatomie 
de  lJ.èutaud  (2.)  ; mais  ces  congestions 
dans  les  parties  externes  de  l’articulation, 
et  qui  peuvent  enlin  terminer  par  pro- 
duire la  carie  des  os  , ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  celles  qui  se  font  dans 
l’articulation  .même  , et  sur  - tout  avec 
l’engorgement  scroplmleux  de  la  glande 
innommée.  Nous  n’en  parlons  ici  qu’en 

(x)  Ratio  medendi  , tome  111.  Di  ioxa.no  morbo  , 
cap.  iv. 

(1)  Tome  xer  , page  358. 
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passant , pour  eu  faire  connoître  les  dif- 

i’é  rentes. 

J ai  maladie  de  l’articulation  de  la  cuisse 
avec  le  bassin  , par  v‘ce  .scrophuleux , est 
souvent  compliquée  du  renversement  de 
l'épine  , et  de  la  courbure  des  membres  ; 
le  meme  traitement  est  alors  indiqué.  Une 
jeune  femme  consulta  M.  Ferrern  , pour 
une  tumeur  dans  la  partie  supérieure  et 
externe  de  la  cuisse  droite,  qui  la  faisoit 
Imiter  , et  contre  laquelle  elle  avoit  fait 
inutilement  divers  remèdes.  Cette  jeune 
femme  avoit  éprouvé,  auparavant,  nn  ren- 
versement sensible  dans  la  taille.  M.  Fer- 
rein  ne  faisant  attention  qu’à  la  nouvelle 
maladie,  conseilla  de  faire  frotter  , tous 
les  jours,  la  tumeur  de  la  cuisse,  avec 
un  onguent  mercuriel  ; il  prescrivit  en 
mémo  - temps  , à la  jeune  malade,  de 
pendre  intérieurement  des  préparations 
mercurielles,  et  l’envoya  à Barèges  , où 
» le  but  les  eaux  , reçut  les  douches  , et 
s’y  baigna  , en  même  temps  qu’elle  conti- 
nu » le  traitement  interne  ; traitement  qui 
fut  si  heureux,  que  non  - seulement  la 
tumeur  de  la  cuisse  fut  «mène,  mais  en- 
tore  que  l’épine  se  redressa  sensiblement. 
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( ’esldeM.  Ferrent  mémo  que  je  tiens  ce  fait 
intéressant.  Ce  célèbre  anatomiste  me  dit 
ingénument,  en  me  le  racontant , que  cette 
dame  lui  a voit  fait  honneur  Je  la  guérison 

O 

de  sa  bosse  , à laquelle  il  Ji’avoit  jamais 
pensé.  Ce  n’est  pas  la  première  fois,  qu’on 
a attribué  à des  médecins  des  succès  aux- 
quels ils  11’avoient  aucune  part  , ou  qu’ils 
avoient  produits  par  îles  remèdes  donnés 
dans  toutes  autres  intentions.  C’est  au 
reste  un  bien  foible  dédommagement  des 
fautes  qu’on  leur  attribue  souvent  , sans 
qu’ils  les  aient  commises. 

Le  mercure  combiné  aux  anti  - scorbu- 
tiques, piis  intérieurement,  long-temps, 
et  avec  les  précautions  requises  , pour 
éviter  l’irritation  des  voies  alimentaires  , 
et  la  salivation,  qui  est  non  - seulement 
inutile,  mais  qui  peut  retarder  le  traite- 
ment, produit  des  effets  admirables  dans 
les  cas  d’afiection  scrophuicuse  , dont 
dépendent  le  rachitisme  et  la  claudica- 
tion, qui  en  esc  sou-vent  la  suite.  Mais 
dans  ce  dernier  cas  les  remèdes  inter- 
nes peuvent  être  admirablement  secon- 
des par  le  traitement  extérieur,  par  les 
maturatiis , sous  forme  d’emplâtre  , d’on- 


( 336  ) 

guérit  , de  cataplasme  , et  meme  le  sé* 
ton  , les  ventouses  scarifiées  , et  encore 
pins  par  Je  moxa  , qui  produ’î t une  es- 
carre, laquelle  une  fois  tombée  > il  en  ré- 
suite une  ouverture  qui  fournit  une  lon- 
gue et  copieuse  suppuration  , d’où  il  est 
souvent  résulté  un  tel  avantage  pour  le 
malade,  qu’il  a recouvré  la  santé  et  l’usage 
libre  du  membre.  Voyez  ce  que’  de  grands 
maîtres  ont  écrit  sur  cette  matière  , JLjii~ 
broise  Paré  ( 1 ) , Prosper  Alpin  (2)5  et 
sur -tout  de  Haen  (3),  parmi  les  mo- 
dernes. celui  dont  le  témoignage  mérite 

CD  O 

le  plus  d’être  compté. 

(1)  Lib.  xviii  , cap.  xxvni. 

(1)  lu  coxsndico  dolore  multos  ustiones  non  modo 
fuprà  aniculum  , fed  etium  supra  fémur  f acientes  .... 
inique  Ægypiïi  inustione  articulai  um  Lixitatem  vil 
debilitaum  conigunt  , roburque  ipsis  conciliant  , 
quo  ab  huaioribus  illuc  decurrentibus  defendantur  , 
minimeque  ipsis  défoulant.  Voyez  P rosper  Alpin. 
De  Med.  Æpyp.  lib.  tert,  pag.  97. 

(3}  Rat.  Meden'd.  tome  11 , page  101. 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

Quelques  remarques  sur  la  courbure 
des  extrémités  supérieures  et  infé- 
rieures.. 

I r.  y a des  enfans  qui  ont,  en  naissant, 
les  mains,  et  plus  souvent  les  pieds  con- 
tournés , de  manière  que  les  bords  in- 
ternes et  externes  sont  plus  ou  moins  dé- 
viés de  leur  situation  naturelle  ; et  que 
leurs  extrémités  ne  sont  pins  dans  la  même 
situation  relative  ; vices  qui  existent  à-la- 
fois  ou  séparément,  à degrés  bien  divers. 

Nous  nous  dispenserons  d’en  donner 
ici  la  description  , qu’il  nous  suffise  de 
les  indiquer.  Souvent,  le  renversement 
de  la  main  est'  compliqué  de'  la  cour- 
bure de  l’avant-bras,  comme  celle  du 
pied  l’est  des  os  de  la  jambe  ; et  cela 
est  encore  plus  commun,  sur-tout  quand 
les  enfans  marchent  sur  l’un  ou  l’autre 
bord  du  pied  ; ces  courbures  des  extrémi- 
tés sont  quelquefois  l’effet  seul  du  rachi- 
tisme. Par  cette  cause  les  os  peuvent  être 
horriblement  contournés,  non- seulement 
dans  les  mains  et  dans  les  pieds  séparé- 
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ment  ou  conjointement  ; mais  amsi  dans 
les  os  les  plus  longs  , et  dans  le  sens  de 
leurs  courbures  naturelles  ; ce  qui  est  as- 
sez. fréquent , mais  de  tome  autre  manière 
quelquefois.  Cependant  d’autres  fois  ces 
renverserneiis  proviennent  aussi  de  toute 
autre  cause  que  du  rachitisme,  comme  de 
la  situation  vicieuse  de  l’enfant  dans  la 
matrice  , et  alors  le  vice  de  configuration 
est  de  naissance  ; ou  bien  il  survient  dans 
la  suite  , par  la  mauvaise  manière  dont 
les  enfans  sont  emmaiîlotlés  , ou  parce 
que  les  nourrices  les  portent  mal  sur  leurs 
bras  , ou  parce  qu’elles  les  font  marcher 
trop  tôt  et  trop  vite. 

Dans  tous  ces  cas  il  faut  bien  examiner, 
avant  de  recourir  à l’art,  et  sur-tout  aux 
moyens  mécaniques  proposés  par  d’habi- 
les chirurgiens  , si  la  nature  ne  peut  pas 
seule  suffire  à la  guérison  du  mal  j s’il  n’y 
a.  pas  de  vice  intérieur,  elle  tendra  d’elle- 
même  à redresser  les  membres  ; y réus- 
sira même  si  elle  n’a  pas  de  trop  grands 
obstacles  à surmonter.  Il  n’est  pas  aisé 
de  déterminer,  les  cas  où  elle  ne  peut  pas 
se  suffire  à elle-même  ; j’ai  vu  divers  en- 
fans  dont  les  mains  et  les  pieds  étoient 
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horriblement  contournés  , terminer  par  les 
avoir  dans  la  meilleure  position  , sans  qu’on 
eût  employé  aucun  secours  extérieur  ; 
tandis  que  d'autres  , dont  les  membres 
11’étoient  pas  plus,  ni  quelquefois  autant 
contournes  , n ont  pu  , quelques  moyens 
mecaniquejj  qu’on  ait  employés,  être  re- 
mis en  IjBi  état.  Je  ponrrois  rapporter 
des  observations  (pii  feroient  connoitre  de 
plus  en  plus  les  effets  admirables  de  la 
nature  , et  les  mauvais  résultats  des  pro- 
cédés mécaniques  qu’on  a suivis. 

Si  la  contorsion  des  membres  est  l’effet 
du  rachitisme,  î!  faut  administrer  le  trai- 
tement propose  ci-dessus  , Art.  i et  ti  : 
alors  non  - seulement  on  s’oppose  aux 
progrès  ultérieurs  du  mal  ; mais  même 
ou  détruit  souvent  ceux  qu’il  a déjà  faits. 
Les  secours  mécaniques  doivent  être  tou- 
jours subordonnés  à la  nature  , il  ne  faut 
y recourir  que  lorsqu’elle  ne  peut  pas  seule 
Opérer  le  redressement  des  membres.  Je 
croîs  que  les  plus  efficaces  .sont  ceux  qui 
aident  l’action  des  muscles,  situés  du  coté 
trop  convexe  des  os,  et  (pii  ne  s’opposent 
pas  , par  de  trop  fortes  compressions 
à la  nutrition  de  (a  partie. 
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MÉMOIRE 

Oh  Von  prouve  la  nécessité  <le  recourir 
à V Art , pouj'  corriger  et  prévenir  tes 
difformités  de  la  taille  qui  surviennent 
dans  un  dgç  avancé  ; et  ou  Von  d.é- 
montre  le  danger  quil  y a Remployer 
V Art  pour  prévenir  indistinctement  ces 
mêmes  difformités  dans  le  bas  dgè. 

Far  M.  Portai,  (i). 

Il  est  une  beauté  parmi  Jes  hommes,  qui 
n’est  point  de  pure  convention  , et  qui 
consiste  dans  la  juste  proportion  des  mem- 
bres du  corps  de  chaque  individu.  Cette 
régularité  est  d’autant  plus  précieuse,  que 
sa  perte  entraîne  ordinairement  celle  de 
la  santé.  Chaque  homme  est  donc  dou- 
blement intéressé  à conserver  cette  beauté 
que  la  nature  lui  refuse  rarement  ; mais 
que  des  accidcns  lui  dérobent  trop  sou- 
vent , et  qu’il  perd  quelquefois  par  la 
faute  de  ceux  qui  président  à l’éducation. 

(i)  Ce  Mémoire  eft  extrait  de  la  IIe  partie  d’an  vo- 
lume de  l’Académie  des  Sciences  , année  1771. 


( Mi  y 

do  son  .enfance.  Je  le  ferai  voir  dans  ce 
Mémoire  , où  je  me  suis  moins  attache 
aux  ag.rérnens  du  langue  , qu’à  la  soli- 
dité dos*  observations.  L’utilité  doit  être 
le  premier,  objet  des  travaux  et  d s étu- 
des du  médecin.  On  ne  saurait  disconve- 
nir que  la.  régularité  de  la  taille  ne  soit 
un  des 'principaux  objets  de  cette  propor- 
tion (pii  fait  la  beauté,  et  par  conséquent 
la.  santé  du  corps  , qui  en  est  une  suite 
naturelle.,  La  force  des  membres  ne  dé- 
pend pas  seulement  de  celle  de  leurs  mus- 
cles, elle  dépend  encore  dé  la  disposition 
des  pièces  osseuses  qui  la  composent. 

Dans  le  dérangement  de  l’épine  , la  li- 
gne verticale  du  corps  et  le  centre  de  gra- 
vité changent  de  place  , les  muscles  qui 
couvrent  cette  épine,  ou  qui  y sont  atta- 
chés , perdent  leur  direction  naturelle? 
pour  en  prendre  une  vicieuse  : ils  sont  obli- 
gés de  se  contracter  plus  violemment  pour 
produire  le  même  effet,  soit  dans  la  mar- 
che , soit  dans  la  station.  Ainsi  l’homme 
pon.su me  çu  pure  perte  une  partie  de  ses 
forces  , lors  même  qu’il  manque  de  celles 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  remplir  les 
fonctions  les  plus  essentielles  à la  vie.  La 
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circulation  da  saur  dans  îc  cerveau  est 

O 

plus  ou  moins  .dérangée  par  la  coin  pres- 
sion que  les  vertèbres  ccr  idéales  exerce  Ut 
sur  les  artères' oit  ]s  ta  les  veines  du  cou  ; 
le  cœur  est  plus  ou  moins  resserré  et  dé- 
placé par  les  cotes  ; les.  poumons  sont 
comprimés,  et  par  les  .os:  de  la  poitrine  , 
et  par  le  diaphragme-  -Ainsi  ceux  qui  ont 


l’é 


el 


une  dérangée , 


sou  firent 


phûrvu  moins 


de  la  respiration  $ et  le  sang  et  lés  esprits  , 
qui  en  émanent,  sont,  pour  ainsi  dire, 
arrêtes  dans  leurs  propres  sources. 

Jusqu’ici  l’état  des  viscères  du  bas  ven- 
tre a peu  lixé  l’atteniion  des  médecins. 
Cependant  cet  objet  étoit  bien  digne  de 
leurs  observations  : tantôt  en  trouve  chez 
les  hommes  qui  ont  l’épine  dérangée  , le 
foie  écrasé  par  la  colonne  vertébrale  qui 
s’est  déjetée;  tantôt  c’est  la  rate  qui  souf- 
fre une  pareille  compression  par  la  dévia- 
tion de  l’épine  , et  plus  souvent  encore 
l’estomac  pressé  de  toutes  parts  descend 
jusqu’à  l’ombilic  ou  plus  bas  ; les  intes- 
tins changent  aussi  souvent  de. place  , et 
de  toutes  ces  compressions  et  déplace- 
mens,  il  survient  un  grand  nombre  d’ac- 
cidens , les  uns  pins  fâcheux  que  les  au- 
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très.  Que  de  jaunisses  et  de  coliques  les 
médecins  n’ont-ils  pas  eu  ù traiter , et  qui 
provenoient  de  cette  seule  cause  ? On  lit 
dans  les  Ephéinérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  qu’un  bossu  étoiL  obligé  de  ren- 
dre ses  urines  presque  à chaque  pas  qu’il 
iaisoit,  parce  que  les  vertèbres  de  la  por- 
tion lombaire  de  l’épine  comprimoiont 
l’un  des  reins  , et  en  exprimoient  la  li- 
queur qu’il  contenoit.  Il  est  constaté  par 
une  observation  du  célèbre  Murcus-Au- 
relius  Severinus , ancien  professeur  d’ana- 
tomie à Naples,  qu’une  dame  bossue  res- 
sentait des  douleurs  très  - vives  sur  une 
des  cuisses  , et  qu’on  ne  l’a  guérie  qu’en 
soutenant  son  épine.  Madame  la  comtesse 
de  Roye,  dont  j’ai  donné  l’histoire  à l’Aca- 
démie, se  plaignoit  de  très-vives  douleurs 
au  bout  du  pied  gauche  , trois  ou  quatre 
heures  après  avoir  mangé  $ on  applique 
difiérens  topiques  sur  l’endroit  doulou- 
reux ; on  prescrit  des  remèdes  intérieurs  „ 
mais  sans  succès.  L’ouverture  du  cadavre 
a fait  voir  que  ces  douleurs  éloient  pro- 
duites par  la  compression  que  l'intestin 
colon  et  les  fausses  côtes  faisoient  sur  les 
nerfs  lombaires. 

<4 

Ï4 
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Je  ne  finirais  po'nt  , si  je  faisais  Vend* 
mération  (le  toute»  le  altérations  qui  sont 
la  suite  des  dérange  me  ns  de  l'épine  ; je 
ferais  voir  , d’après  M.  TI  aller , nue  les 
vaisseaux  se  plient  et  replient  de  -diverses 
manières  ; que  souvent  le  s an;»  lés  <1  i lato 
et  les  rompt  p je  prouverons,  d’après  M. 
Idorgag/ii , que  les  bossus  sont  plus  sujets 
h quelques  hernies  que  les  à Titré»  per- 
sonnes ; j’établirois  , d’après  tons  les  ac- 
coucheurs, que  certaines ■ dispositions  de 
l’épine  rendent  l 'accouchement  «plus1  ou 
moins  difficile  , ou  même  impossible.-  En 
'tin  mot,  il  seroit  facile  de  démontrer  que 
les  dé  range  me  ns  de  l’épine  troublent  les 
fonctions  de  l’homme  de  diverses  maniè- 
res , et  que  le  moindre  des  inconvéniens  , 
quoique  fort  grand  , est  la  gêne  qu’il 
éprouve  dans  sa  marche. 

il  faut  observer  que  les  accidens  ne  sont 
pas  également  graves  dans  ceux  qui  sont 
devenus  bossus  dans  un  âge  tendre  , que 
dans  ceux  qui  le  sont  devenus  dans  la 
suite  : plus  les  parties  ont  leur  tissu  foi- 
ble  , lâche  et  flexible  , mieux  elles  s’ac- 
commodent aux  diverses  courbures  de 
l’épine  : plus  au  contraire  elles  ont  ac- 
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quis  de  consistance  , et  moins  eties  cèdent 
£t:  obéissent  à l’épine  , lorsqu’elle  se  dé- 
range. Nous  nous  sommes  convaincus  par 
l’observation , que  quelque  contournée  que 
S(À5t  l’epine  d’un  enfant  , ou  d’un  adulte, 
devenus  bossus  dans  la  jeunesse,  l’aorte 
l'accompagne  presque  toujours,  et  se  replie 
sur  elle  conformément  à ses  contours.  Si 
des  ca-vilés  de  la  poitrine  l’une  est  plus 
petite  que  l’autre  , le  poumon  les  remplit 
toujours  également,  au  moins  dans  le  bas 
ses  lobes  croissent  à proportion  de 
i’espficé  libre  qu’ils  trouvent. 

. Les  -viscères  du  bas -ventre  qui  n’ont 
■poin  t encore  pris  tout  leur  accroissement, 
s’insinuent  dans  les  \ides  , et  éludent  la 
compression  de  l’épine  ; la  matière  nour- 
ricière se  porte  toujours  où  elle  trouve 
•moins  de  résistance  ; et  si  elle  ne  peiitaug- 
•menter  le  volume  des  viscères- d?un  côté  , 
-elle  l’augmente  de  l’autre,  mais  alors  leur 
ligure  change  ; c’est  ce  que  j’ai  observé 
sur  des  enfans  bossus  , sur  des  personnes 
• qui  l’étoient  devenues  dans  un  âge  un  peu 
plus  avancé  , je  veux  dire  avant  quinze 
ou  vingt  ans;  chez  ces  derniers , on  trouve 
toujours  la  figure  des  viscères  différente 
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êc  la  figure  naturelle  ; mais  elle  est  lou- 
jours  telle,  que  ces  viscères  con  espondent 
les  uns  aux  autres,  et  qu’ils  sont  placés  de 
maniéré  à remplir  tous  les  interstices. 

Par  cet  arrangement  qui  est,  pour  aij&si 
dire,  devenu  naturel  par  la  suite  de  l’âge, 
les  fonctions  sont  moins  troublées  ; mais 
dans  les  adultes  et  dans  les  vieillards  qui 
deviennent  bossus  , lorsque  les  viscères 
©nt  pris  leur  dernier  accroissement  , les 
symptômes  produits  par  la  déformation, 
de  l’épine  , sont  plus  graves  et  plus  dan- 
gereux; les  viscères  ne  se  déplacent  qu’eii 
souffrant  de  rudes  compressions  ; leurs  li- 
gamens  sont  distendus.  Soit  que  les  ma- 
lades marchent,  ou  qu’ils  se  tiennent  de- 
bout , ils  sentent  des  tirailleinens  dans 
Fépine  , plus  ou  moins  considérables  , 
selon  leur  situation.  Les  pièces  qui  com- 
posent la  colonne  vertébrale  , ne  répon- 
dent plus  les  unes  aux  autres  , et  for- 
tement pressées  par  le  poids  des  parties 
supérieures  , elles  tendent  toujours  à se 
déplacer,  et  elles  ne  sont  maintenues  dans 
leur  position , que  par  les  ligamens  et  par 
les  muscles.  Mais  avant  que  d’expliquer  le 
mécanisme  des  bosses  qui  surviennent 
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tlnns  un  âge  avancé,  avant  qne  d’indiquer 
les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  en 
provenir  1 augmentation  , ou  pour  rendre 
les  bosses  supportables  , il  est  bon  d’éta- 
blir en  faveur  de  ceux  qui  pourroient  en 
douter  , qu’il  est  très-vrai  qu’on  peut  de- 
venir bossu  dans  un  âjze  avancé. 

O 

OBSERVATION 

Sur  un  dêra, nge/n en t considérable  de  la 
taille , survenu  dans  un  âge  avancé. 

t ° 

En  1767,  une  dame  de  province,  âgée 
de  quarante- six  à quarante- huit  ans,  vint 
a.  Paris  pour  des  affaires  particulières  ; 
ehe  a voit  une  fort  belle  taille  , elle  étoit 
d’une  bonne  constitution,  et  jusques  - là 
elle  avoit  fait  usage  de  corps  assez  étroits: 
tout-à-coup  elle  se  sent  saisie  d’une  fièvre 
putride  5 je  la  vis  d’abord  seul,  ensuite 
avec  M.  Fer  rein  ; elle  se  releva  de  sa  ma- 
ladie , mais  elle  eut  une  convalescence 
fort  longue  ; je  la  perdis  de  vue,  six  mois 
apres  j’appris  qu’elle  étoit  restée  bossue  , 
et  tellement  inclinée,  que  sa  tête  et  la 
poitrine  penchoient  du  côté  droit  , et 
qu’elle  ne  pouYüit  se  soutenir  qu’à  la  fa- 
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Yfftsr  d'une  béqpilJe  y sans  ce  secours,, 
elle  tomboit  .toujours  sur  coté.  Je  fus 
consulté  de  nouveau  , et  après  ayoir  pxa,- 
inïjié  ia.  malade  , je  vis  qu’on  pan  voit  fa- 
cilement la  rçdrejsser  assez  pour  la  re- 
mettre, dans  son  ancienne  position  , niui$) 
que  la  difficulté  étoit  de  l’y  maintenir  , 
et  de  l 'empêcher  de  retomber.  En  consé- 
quence j’imaginaide  lui  lim  e mettre  sous 
l’aisselle  droite  une  espèce  de  béquille  ca- 
chée , qui  eût  son  point  d'appui  sur  les 
os  des  hanches  du  même  côté,  et  je  pen- 
sai que,  l'équilibre  rétabli  dans  la  char- 
pente osseuse  , la  malade  pourroit  mar- 
cher , et  qu’alors  les  muscles  de  l’épine 
m'étant  point  tiraillés  , je  pourrois  plus? 
facilement  parvenir  à leur  rendre  le  ton 
qu'ils  av oient  perdu. 

Ce  projet  fût  de  difficile  exécution  : la 
machine  que  j’avois  imaginée  portoit’  si 
fort  sur  les  hanches  , qu’elle  meurtrissoit 
les  chairs.  Je  m’occupai  à rendre  le  point 
d 'appui  >pl us  doux,  et  je  crus  qu’il  lalloit 
étendre  l’épine  par  degrés  ; alors  je  fis 
faire  une  machine  d’acier , composée  do 
deux  pièces  , terminées  en  croissant  : le 
supérieur  arrtmdi  et  garni  d’un  coussinet 
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portoit  sous  l’aisselle  , et  l’inferieur  fut 
adapte  a une  ceinture  de  Luffie  très-sou- 
ple • une  des  extrémités  de  ce  croissant  in- 
férieur ctoit  au-devant  du  corps  , l’autre 
en  arrière  , et  les  os  des  hanches  au- 
dessous  à deux  travers  de  doigt  du  crois- 
sant inférieur  ; de  sorte  que  les  chairs  ne 
pouvoient  être  meurtries.  Chacun  des  deux 
croissans  portoit  une  tige  et  un  cliquet 
adapte  a celui-ci , pour  éloigner  plus  ow 
moins  ces  mêmes  croissans  , de  manière 
qu  on  put  relever  l’épaule  et  la  tirer  par 
degrés.  Cinq  à six  semaines  suffirent  pour 
la  mettre  dans  toute  son  extension  ; 1* 
dame  ne  portoit  point  cette  machine  , 
lorsqu’elle  etoit  couchée.  On  lit  ensuite 
des  frictions  sur  l’épine  , tantôt  sèches  ^ 
et  tantôt  avec  des  liqueurs  spiritueuses  f 
dans  lesquelles  on  avoit  dissous  du  savon 
et  un  peu  de  camphre.  La  dame  sortit  $ 
elle  reprit  son  embonpoint,  et  dans  peu 
elle  put  être  contenue  à la  faveur  d’un 
corps  ordinaire  qu’elle  reprit , et  qu’elle 
porta  dans  la  suite  : toutes  les  fois  qu’elle 
le  quittait , elle  se  penchoit  vers  le  côté 
droit  5 de  sorte  que  pour  se  maintenir  et 
pour  marcher  avec  aisanoe,  elle  avoit  be- 
soin de  ce  corps. 


V 
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Autre  observation  du  meme  genre. 


Une  femme  âgée  d’environ  soixante  ans, 
domestique  d’un  anglais,  étudiant  en  mé- 
decine , se  courba  extraordinairement  dans 
l’espace  de  deux  ou  trois  mois  ; les  vertè- 
bres lombaires  se  renversèrent  de  droite  à 
gauche;  celles  du  dos,  de  gauche  à droite, 
et  les  vertèbres  cervicales  parurent  pres- 
que dans  leur  situation  ordinaire. 

Cette  femme  marchoit  sans  bâton  ni  bé- 
quille , et  elle  craignoit  toujours  de  s’af- 
faisser sur  elle-même.  L’étudiant  en  mé- 
decine , qui  suivoit  mes  cours  au  Collège 
Loyal , me  demanda  mon  avis  sut  ce  cas  ; 
je  conseilla.!  l’usage  du  corps  ordinaire 
pour  maintenir  l’épine  plus  fermé.  On  y 
recourut  , et  j’appris  que  par  ce  moyen 
cette  femme  put  remplir  les  fonctions  de 
son  état. 

J’eusse  pu  joindre  beaucoup  d’antres 
observations  à celles-ci,  si  j’avois  recueilli 
toutes  celles  qui  m’ont  été  communiquées, 
de  vive  voix,  par  des  médecins  célèbres  , 
ou  par  des  personnes  dignes  de  foi  ; mais 
je  me  contenterai  d’en  rapporter  quelques- 
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unes,  que  j’ai  trouvées  dans  des  ouvrages 

authentiques. 

Qu’on  ouvre  le  volume  de  l’Académie 
des  Sciences,  aimée  1768,  et  011  y trou- 
vera, et  des  exemples  qui  confirment  ceux 
que  nous  venons  de  donner,  et  des  pré- 
ceptes généraux  pour  maintenir  l’ épine 
des  vieillards.  M.  le  Roi , l’un  de  nos  res- 
pectables confrères  , persuadé  de  l’impor- 
tance de  cette  matière,  d’après  des  obser- 
vations particulières  qu’il  avoit  devers  lui, 
m a tort  engagé  à publier  les  miennes.  Je 
le  fais  aujourd’hui  avec  d’autant  plus  de 
plaisir  , que  je  crois,  comme  lui  , le  sujet 
utile  et  interessan t.  M.  Winslow , qui  avoit 
été  frappé  des  difformités  de  la  taille,  qui 
surviennent  dans  un  âge  avancé,  disoit 
qu  il  falloit  donner  des  corps  aux  adultes 
et  aux  vieillards  , plutôt  qu’aux  en  fan  s. 
Ce  grand  maître  fondoit  son  opinion  sur 
sa  propre  expérience  ^ elle  lui  avoit  ap- 
pris que  des  adultes  et  des  vieillards  av oient 
tout  d’un  cou p perdu  leur  belle  taille,  et 
etoient  devenus  bossus. 

Je  vais  rapporter  un  fait  analogue  au 
sujet.  Madame  de  Montmorenci  est  at- 
teinte d’un  catarre  ; bientôt  6a  taille  se 
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fibrine  ; elle  consulté  Ranchin  > pour 
lors  chancelier  de  l’Université  de  Mont- 
pellier. Celui-ci  conseille  l’usâge  ée  quel- 
ques machines  ; mais  IcTtr  application  ne 
lut  d’aucune  utilité. 

Marc  - Aurel  Sé vérin  nous  apprend 
qa’un  noble  napolitain  , dont  le  corps  étoit 
bien  conformé,  se  plaignit  d’une  douleur 
vers  l’un,  des  os  ischium  , qui  le  gênoit 
beaucoup  dans  la  marche ‘5  on  conseilla 
divers  remèdes  , et  011  accusa  plusieurs 
caiises  de  ce  mal  ; cependant  les  convul- 
sions surviennent;  on  saigne  le  malade  du 
pied  , mais  sans  succès.  Severinus  est  ap- 
pelé , il  examine  l’épine,  et  il  la  trouve 
renversée.  Ce  vice  reconnu,  il  ne  doute 
plus  de  la  Cause  de  la  douleur;  il  croit  la 
trouver  dans  le  déplacement  des  vertè- 
bres ; c’est  pourquoi  il  conseille  de  tra- 
vailler à les  redresser.  Ce  grand  médecin 
ne  nous  apprend  pas  quels  lurent  les 
moyens  qu'il  lit  mettre  en  usage,  ni  quel 
en  fut  le  résultat  : il  en- a cep  en  lant  dit 
assez,  pour  nous  prouver  que  l’épine  la 
plus  régulière  peut  se  déjeter  , et  donner 
lieu  à des  maladies  lu  ch  eu  scs. 

fu  effet  , l'observation.  nous  a appris. 

que 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  out  les  vertè- 
bres lombaires  renversées  à gauche,  sen- 
tent des  tiraillemens  dans  l’aine,  et  quel- 
quefois dans  toute  l’extrémité  inférieure 
droite,  tandis  qu’ils  se  plaignent  souvent 
d’une  certaine  stupeur  ou  engourdissement 
dans  l’aine  et  dans  l’extrémité  inférieure 
gauche.  Les  vertèbres  lombaires  ne  peuvent 
s’incliner,  qu’elles  n’étendent  le  muscle 
psoas  du  coté  opposé  ; et  si  cette  exten- 
sion est  considérable  , les  nerfs  eux-mêmes 
sont  distendus , parce  qu’alors  l’épine  est 
déviée.  Il  est  vrai  que  ceux  qui  sont  dans 
cette  fâcheuse  situation  , ont  le  soin  de 
fléchir  la  cuisse  du  côté  opposé  à celui  où 
s’est  fait  le  renversement  des  vertèbres 
lombaires  , alors  les  douleurs  sont  moin- 
dres; parce  que  le  muscle  psoas  et  les  nerfs 
voisins  ne  sont  pas  si  tendus.  Ceux  qui 
sont  ainsi  bossus  , retirent  un  autre  avan- 
tage de  cette  flexion  de  la  cuisse  ; ils  ra- 
courcissent  un  peu  l’extrémité  inférieure, 
et  le  bossu  s’inclinant  sur  elle  , ramène 
vers  l’axe  du  corps  les  vertèbres  qui  s’en 
étoient  écartées. 

Quant  à l’engourdissement  de  la  cuisse 
du  côté  vers  lequel  les  vertèbres  lombaires 
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fie  sont  déjetées,  U est  la  suite  de  la  com- 
pression que  les  vertèbres  elles-mêmes  et 
les  fausses  côtes  font  sur  les  nerfs^  et  il 
est  continu  on  instantané  , selon  que  les 
vertèbres  lombaires  sont  plus  ou  moins 
inclinées. 

Voici  une  autre  observation  rapportée 
par  M.  Morgan n i ; < lie  prouve  qu’on  peut 
devenir  bossu  dans  un  âge  très  avancé,  et 
lors  même  qu’on  s’y  attend  le  moins.  Un 
homme  , cardeur  de  chanvre  de  profes- 
sion, âgé  de  quarante-deux  ans,  et  assez 
bien  constitué  , se  plaint  d’une  élévation 
vers  le  cartilage  xiphoïdej  il  consulte  plu- 
sieurs personnes  , qui  lui  conseillent  di- 
vers topiques  ; il  en  fait  usage  , mais  sans 

succès.  Deux  ans  anrès  sa  tumeur  a u <*- 

a rj 

mente,  et  si  vite  , qu’en  peu  de  jours  elle 
fut  deux  fois  plus  grosse  qu’auparavant  : 
de  nouveaux  accidens  surviennent  j c’est 
une  tumeur  et  mie  douleur  vers  les  ver- 
tèbres dorsales  inférieures  ; l’épine  se  dé- 
forme ; des  vomissemens  surviennent  $ les 
urines  sont  tantôt  supprimées  , et  tantôt 
elles  coulent  librement  ; les  convulsions 
gagnent  les  extrémités  supérieures,  tandis 
que  les  inférieures  tombent  dans  i’engour- 
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dissement.  Le  malade  meurt  dans  cet  étatj 
on  l’ouvre,  et  on  se  convainc  r,ue  les  deux 
tumeurs  qui  étoient  survenues  au  tronc 
étoient  une  suite  du  déplacement  du  ster- 
num et  des  vertèbres. 

Indépendamment  des  inflexions  laté- 
rales de  l’epine  , elle  semble  se  tordre 
quelquefois  , et  cette  espèce  de  torsion  est 
tr  ès  - dangereuse  ; alors  le  cartilage  xi- 
phoïde  et  l’extrémité  du  sternum  ne  ré- 
pondent plus  aux  os  pubis  , mais  se  dé- 
mettent sur  le  cote,  et  une  épaule  se  porte 
plus  en  avant  que  l’autre.  Dans  cette 
espèce  de  bosse  , les  parties  molles  souf- 
frent des  distensions  cruelles  , et  le  sujet 
a la  plus  grande  peine  de  se  tenir  debout, 
parce  que  les  vertèbres  , si  elles  ne  sont 
pas  enkilosées  , ne  trouvant  pas  un  point 
d appui  suffisant  sur  elles  - mêmes  , le 
prennent  sur  les  ligamens  et  sur  les  mus- 
cles. Or,  comme  ceux-ci  sont  plus  ou 
moins  flexibles  , les  sujets  craignent  tou- 
j oui  s de  s affaisser  sur  eux-mêmes  ^ ou  , 
comme  je  le  leur  ai  entendu  dire,  de  se 
plier  en  deux. 

^mis  ce  cas,  il  faut  1 avouer,  n’est  point 
ordinaire , les  autres  genres  de  bosses  qui 
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se  font  simplement  sur  les  côtes  dans  un 
âge  avancé  sont  plus  communs,  et  les  clé— 
rangemens  de  l’épine  de  devant  en  arrière 
çont  si  f’réquens  dans  les  vieilles  person- 
nes , qu’il  n’est,  presque  pas  possible  d’en 
donner  des  exceptions  : il  est  vrai  que 
chez  les  uns  la  taille  se  courbe  beaucoup 
plus  vite  que  chez  les  autres. 

Les  médecins  qui  en  ont  recherché  les 
raisons  en  ont  proposé  de  bien  différen- 
tes ; mais  n’ont  rien  dit  d’intéressant  à ce 
sujet.  Voici  ce  que  l’on  peut  établir  là- 
dessus.  Deux  causes  concourent  au  dépla- 
cement de  l’épine  dans  un  âge  avancé , 
c’est  le  racourcissement  des  ligainens  an- 
térieurs des  vertèbres  , et  la  foiblesse  des 
muscles  du.  dos  $ par  la  suite  du  temps  , 
les  ligamens  de  l’épine  se  dessèchent  et 
se  raccornissent , c’est  un  fait  dont  cha- 
cun pourra  s’assurer  , en  jetant  les  veux 
sur  l’épine  des  sujets  de  divers  âges,  on 
verra  que  le  grand  ligament  antérieur 
s'ossifie  très  - souvent  ; alors  il  perd  beau- 
coup de  sa  longueur,  et  ploie  l’épine  en 
avant.  Les  petits  ligamens  qui  sont  par-* 
dessous,  et  qui  ne  s’étendent  que  d’une 
vertèbre  à l’autre,  perdent,  aussi  de  leur 
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longueur  ; les  vertèbres  se  rapprochent 
intérieurement  ; ainsi  les  trois  courbures 
de  l’épine  changent.  Les  vertèbres  lom- 
baires , qui  naturellement  forment  , lors- 
que le  sujet  est  debout,  un  cylindre  con- 
vexe en  avant,  ne  forment  plus  qu’une 
colonne  droite  , la  concavité  des  vertè- 
bres dorsales  augmente  , et  les  vertèbres 
cervicales  sont  encore  déjetées  en  avant  : 
ç est  ce  que  j’ai  observé  , je  puis  le  dire  , 
sur  beaucoup  de  vieillards. 

Je  savois  depuis  long -temps  que  les 
membranes  s’épaississent,  qu’elles  se  re- 
tirent sur  elles-mêmes  avec  l’age  , et  que 
les  viscères  membraneux  , tels  que  l’esto- 
mac et  la  vessie,  sur-tout,  étoient  moins 
amples  chez  les  vieillards  que  dans  les 
adultes  ; on  savoit  que  par  la  suite  des 
années  , les  ligainens  capsulaires  des  arti- 
culations perdoient  de  leur  souplesse  , et 
se  raccornissoient  ; et  c’est  d’après  la  eon- 
noissance  de  ces  faits  avérés  des  grands 

c > 

anatomistes  , que  je  crus  devoir  interro- 
ger la  nature,  pour  savoir  si  la  cause  du 
renversement  de  l’épine  dans  les  vieillards 
ne  dépendoit  pas  du  raccrîrnissement  des 

ligamens  antérieurs  de  l’épine  beaucoup 
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plus  forts  et  plus  nombreux  que  les  pos- 
térieurs 5 l'analogie  me  le  faisoit  conjec- 
turer , l’observation  m’en  convainquit. 

Or  , comme  il  y a trente  vertèbres,  et 
qu’outre  le  ligament  commun  qui  les  revêt 
toutes,  il  y a des  ligarnens  particuliers, 
si  nous  supposons  que  chacun  s’est  rac- 
courci d’une  quantité  quelconque  , l’opine 
sera  assez  portée  en  avant  pour  faire  per- 
dre l’équilibre  au  sujet  ; de  là  vient  que 
pour  le  conserver,  les  vieillards  ont  cou- 
tume de  fléchir  les  genoux  lorsqu’ils  sont 
debout,  et  par  cette  flexion,  ils  reculent 
assez  le  bas  du  tronc  pour  leur  servir  de 
contrepoids. 

A proportion  que  les  ligarnens  anté- 
rieurs de  l’épine  se  dessèchent  , les  corps 
cartilagineux  interposés  entre  les  vertè- 
bres s’affàisent  , les  vertèbres  s’appro- 
chent, et  la  hauteur  totale  de  l’épine  di- 
minue. De-là  vient  que  certaines  person- 
nes sort  obligées  de  faire  raccourcir  leurs 
vêtemens  à proportion  qu’elles  vieillis- 
sent. Alors  les  muscles  du  dos  meuvent 
les  vertèbres  avec  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté ; car  le  mouvement  de  celles-ci  est 
d’autant  plus  libre  , qu’elles  sont  plus 
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Soignées  î’une  de  l’autre  par  le  corps  car- 
tilagineux intermédiaire.  Or,  comme  dans 
les  jeunes  gens  il  est  plus  épais  qu’il  ne 
l’est  dans  un  âge  avancé,  il  faut,  pour 
que  ces  muscles  redressent  l’épine  dans 
les  vieillards  , qu’ils  emploient  plus  de 
force  dans  leur  contraction  ; mais  bien 
loin  de  le  pouvoir,  ils  sont  incapables  de 
se  contracter  aussi  puissamment  qu’ils  le 
feroient  dans  l’âge  tendre. 

Dans  quelques  sujets  , cet  affoiblisse- 
ment  a plutôt  lieu  que  dans  d’autres  ; les 
muscles  du  dos  , comme  tous  les  autres 
muscles  , perdent  leur  force  à mesure 
qu’ils  sont  distendus  -,  c’est  ce  qui  arrive 
dans  les  longues  flexions  de  l’épine.  Ainsi 
les  gens  de  lettres,  certains  ouvriers,  tels 
que  les  paveurs  , et  eri  un  mot,  tous  ceux 
qui  par  état  sont  obligés  de  se  courber  fré- 
quemment, perdent  leur  taille  plutôt  que 
les  autres. 

L’exercice  donne  de  la  force  aux  mus- 
cles , et  favorise  leur  accroissement  ; une 
preuve  bien  convaincante  , c’est  que  les 
personnes  qui  courent  beaucoup,  les  tour- 
neurs de  profession  , par  exemple  , ont 
ordinairement  les  extrémités  inférieures 

Z 4 


( 3 6o  ) 

plus  grosses  que  les  supérieures  $ taudis 
que  les  boulangers  ont  celles-ci  plus  gros- 
ses que  les  inférieures.  Il  est  très-impor- 
tant d’observer  que  les  personnes  qui  n’ont 
fait  aucun  usage  des  corps  , ont  les  mus- 
cles du  dos  plus  forts  et  plus  volumineux 
que  les  autres.  On  peut  même  dire  qu’on 
a peine  à démontrer  les  muscles  du  dos 
dans  les  femmes  qui  se  sont  distinguées  à 
porter  des  corps  étroits  ; cependant  les 
dames  moins  jalouses,  pour  l’ordinaire, 
de  leur  taille  , lorsqu’elles  sont  parvenues 
à un  certain  âge  , abandonnent  l’usage 
des  corps , ou  en  prennent  de  plus  grands 
et  de  plus  lâches,  et  comme  alors  les  mus- 
cles du  dos  sont  prodigieusement  affai- 
blis , elles  se  voûtent  ou  elles  s’inclinent 
sur  les  cotés.  Plusieurs  qui  sont  devenues 
bossues  vers  leur  temps  critique,  rappor- 
tent la  cause  de  leur  distorsion  à la  ces- 
sation du  flux  périodique  , tandis  que  ce 
n’est  qu’à  la  cessation  de  l’usage  des  corps, 
ce  qui  prouve  qu’il  est  pernicieux  d’en 
faire  contracter  l’habitude  aux  en  fan  s.  Les 
muscles  sont  chez  eux  assea  forts  pour 
maintenir  et  pour  mouvoir  l’épine  ; les 
bains  froids  , l’exercice  même  et  les  frio 
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ttons  snr  le  dos  pourroient  suffire  à la  re- 
dresser 3 mais  dans  un  âge  avancé  , les 
muscles  du  dos  , à force  d’avoir  été  com- 
primés , et  d’être  restés  dans  l’inaction  , 
sont  devenus  incapables  de  maintenir  le 
tronc  en  équilibre. 

En  même  temps  que  les  muscles  se  sont 
affaiblis,  la  poitrine  s’est  développée  , et 
s’est  portée  en  avant  malgré  les  corps  qui 
la  comprimoient , les  viscères  de  la  poi- 
trine et  ceux  du  bas  ventre  sont  devenus 
plus  pesans  , ce  qui  augmente  la  propen- 
sion qu’a  le  tronc  de  s’incliner  en  avant, 
et  par  conséquent  ta  résistance  que  les 
muscles  du  dos  doivent  vaincre  pour  le 
maintenir  droit. 

Il  est  vrai  que  ce  surcroît  de  résistance 
seroit  immense  pour  les  muscles  de  l’é- 
pine les  pins  vigoureux  ; aussi  la  nature 
a-t-elle  concouru  à la  diminuer,  en  aug- 
mentant les  courbures  de  l’épine  (car  elle 
approche  d’autant  plus  de  la  ligne  droite 
que  la  poitrine  est  petite , c’est  un  fait  dont 
on  peut  se  convaincre  , en  examinant  les 
troncs  des  sujets  de  divers  âges  ) 3 mais 
malgré  ces  ressources  de  la  nature  , le 
tronc  a plus  de  propension  dans  les  adui- 
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tes  et  dans  les  vieillards  à tomber  en  de- 
vant que  dans  les  en-fans  $ iis  ont  donc  u» 
pins  grand  besoin  de  corps  , et  il  n’est  pas 
douteux  que  les  personnes  qui  ont  mal- 
heureusement vieilli  avec  des  corps,  ne 
doivent  en  faire  usage  toute  leur  vie  'y 
puisque  la  nature  ne  peut  plus  se  suffire 
à elle  - meme  , il  faut  que  l’art  vienne  à 
son  secours.  Une  ancienne  habitude  mé- 
rite beaucoup  d’être  respectée;  d’ailleurs 
à un  âge  avancé  les  corps  ne  peuvent  plus 
s’opposer  à l’accroisseinent  des  parties  , 
les  cotes  et  tous  les  os  du  tronc  sont  assez; 
fermes  pour  résister  à la  compression  , 
pourvu  toutefois  qu’elle  soit  modérée  ; la 
poitrine  est  développée  , et  les  quatre 
courbures  de  l’épine  bien  formées.  II  n’en 
est  pas  de  même  dans  l’enfance,  on  a pris 
un  corps  lorsqu’il  f’alloit  laisser  la  poitrine 
libre  , on  a comprimé  les  cotes  et  le  ster- 
num en  dedans  , au  lieu  de  faciliter  leur 
accroissement  en  dehors  ; les  viscères  du 
bas-  ventre  ont  été  refoulés  vers  la  poi- 
trine. Ainsi,  par  une  manœuvre  mal  com- 
binée , on  a nui  aux  plus  importantes 
fonctions  de  ^économie  animale.  Plusieurs 
personnes  sont  mortes  de  phthisie  , d’au- 
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trrs  de  quelques  squires  dans  le  foie,  dans 
l’épiploon  sur-tout,  ou  en  un  mot,  dan* 
quelqu’un  des  viscères  du  bas- ventre.  On 
a vu  des  sujets  périr  du  vomissement,  par 
la  compression  que  la  pointe  des  corps  , 
des  busqués  ou  des  busquières  avoit  faite 
sur  l’estomac  ou  sur  les  intestins.  J’ai 
ouvert,  il  y a environ  deux  ans,  le  corps 
d’une  lille  de  vingt  à vingt-cinq  ans  , qui 
avoit  péri  d’atrophie  et  des  vomissermms  , 
et  qui  avoit  porté  des  corps  très  - étroits. 
Je  trouvai  l’ileum  tellement  rétréci  immé- 
diatement au-dessous  de  l’ombilic  , qu’à 
peine  y pouvoit  - on  passer  une  plume  à 
écrire.  Cette  fille  avoit  la  poitrine  fort  ap- 
platie  en  devant,  et  le  sternum  , chez  elle, 
étoit  courbé  et  déjeté  en  dedans.  M.  Mor- 
gagni.  nous  a communiqué  plusieurs  ol>- 
serva tions  analogues. 

Kl 

Qu’on  me  permette  de  faire  remarquer 
en  finissant,  que  la  forme  qu’on  a donnée 
aux  corps  est  la  plus  bizarre  qu’il  soit  pos- 
sible d’imaginer.  La  poitrine  est  naturel- 
lement plus  large  en  bas  qu’en  haut  ; 
c’est  , pour  ainsi  dire  , une  hotte  ren- 
versée, et  les  corps  sont  faits  au  rebours; 
le  bas- ventre  est  naturellement  plus  saii- 
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la nt  que  la  poitrine  ; mais  les  corps  pro- 
duisent un  effet  contraire,  iis  repoussent 
les  viscères,  et  les  refoulent  contre  le  dia- 
phragme qui  s’élève  dans  la  poitrine  , et 
comprime  les  poumons.  L’épine  , dans 
l'homme  le  mieux  fait  , a quatre  cour- 
bures de  devant  en  arrière  , et  les  corps 
tendent  à lui  donner  la  figure  droite  ; de 
sorte  qu’outre  l’inconvénient  de  nuire  aux 
*plus  grandes  fonctions  , ils  ont  encore 
celui  de  rendre  bossues  les  personnes  qui 
en  font  usage  , dans  l’idée  d’éviter  , de 
corriger  ou  de  guérir  cette  difformité. 

O O 

Mais  dans  une  personne  (pii  a vieilli 
avec  les  corps  , la  nature  a résisté  à leurs 
mauvais  effets  , ou  bien  le  mal  est  fait , 
et  il  en  résulteroit  un  plus  grand  d’en 
abandonner  l’usage  ; c’est  pourquoi  nous 
ne  craindrons  pas  de  le  recommander. 
L’observation  est  pour  nous,  et  la  théorie 
ne  nous  est  pas  contraire. 

* Les  personnes  même  qui  n’ont  point 
fait  usage  des  corps  doivent  y recourir  ^ si 
elles  ont  de  la  foiblesse  dans  les  muscles 
du  dos  , ou  que  par  quelqu’ autre  cause  , 
leur  épine  se  courbe  trop  vite  : c’est  le 
seul  moyen  de  prévenir  un  plus  grand 
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dérangement  de  la  taille.  Pourquoi  ne  pas 
soutenir  l’épine  lorsqu’elle  a commencé  à 
se  déjeter?  Il  est  vrai  qu’il  faut  varier  la 
forme  et  la  solidité  des  corps  suivant  les 
circonstances  , et  qu’il  faut  quelquefois 
leur  substituer  les  machines.  Par  exemple, 
dans  un  renversement  de  l’épine  sur  le 
côté  , j’ai  employé  avec  succès  une  seule 
machine  d’acier  fort  légère  , qui  soutint 
l’épine  et  les  épaules.  Dans  un  autre  cas 
où  l’épine  étoit  plus  inclinée  de  devant  en 
arrière  que  sur  les  côtés  , je  conseillai  l’u- 
sage de  deux  croissans  (1).  En  général,  je 
crois  qu’on  peut  et  qu’on  doit  varier  les 
moyens  de  redresser  et  de  soutenir  l’épine  $ 
mais  ces  objets  sont  susceptibles,  et  exi- 
gent même  des  détails  dans  lesquels  je  ne 
puis  point  entrer  dans  ce  mémoire. 


(i)  On  trouvera  à la  suite  de  ce  mémoire,  imprimé 
dans  le  recueil  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1771» 
deuxième  partie  , page  481  , la  description  et  la  figure 
de  ces  machines. 


FIN. 
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fussent  dans  1 état  naturel,  par  vice  scorbutique  , 
1,0  D’une  forme  irrégulière  , 172.  D’une  subs- 
tance granuleuse  blanchârre  , 17?.  Conddéa- 
blement  goniié  dans  des  enfans  qui  aveient  été 
mal  nourris.,  J91.  Manière  sing'iii  re  de  faite 
croître  le  foie  des  oies  et  des  canards,  î 5, 3 , 

Fœtus  ( dans  les)  les  os  de  l’épine  se  développent 
naturellement  très-vite,  64.  Les  extrémités  su- 
périeures plutôt  que  les  inférieures  , ibid.  Lu 
poitrine  très  - ample  , 67.  Le  bassin  très-petit, 
ibid. 

Frictions  de  l'épine,  pommade  à cet  usage,  3 6. 
Mercurielles  données  aux  nourrices , 3 . Ayant 
prévenu  , quelquefois  arrêté  des  caries  , 4.9.. 
Ont  rendu  la  solidité  presque  naturelle  à des. 
os  très-mous  , 60.  Méthode  dont  on  doit  les 
administrer,  70. 

'Fumigations  \ leur  utilité,  qi. 

G 

Gale  (la)  mai  traitée  peut  rendre  l’épine  très  con 
tournée,  165.  Le  bas  ventre .gondé  et  très-dur-, 
ibid.  Produire  une  hydropisie  de  poitrine,  ibid,. 

Gencives  considérablement  gonflées , par  vice  vé- 
nérien, 73.  Très-gonfiées , avec  un  suintement 
de  sang  noirâtre  et  dissous , par  vice  scorbuti- 
que , î AA.. 

Genoux  (les)  rapprochés  dans  les  enfans  atteints 
du  vice  scrophuleux , 129.  Très-mméfiés,  et 
dont  les  lames  osseuses  étoienr  détruites  en  quel- 
ques endroits,  par  vice  arthritique  , 210. 
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Glandes  lymphatiques  du  poumon  , du  mésentère  , 
du  cou,  pleines  d'un  suc  stéatomateux,  par  vica 
vénérien,  21.  Thyroïde  comme  carnifiée  , 27. 
Des  aisselles  , des  aînés  , du  cou  , et  autres , 
trcs-obsrruées  par  vice  scrophuleux , 8p.  Pitui^ 
taire  squirreuse,  dans  des  hydrocéphales  , 128. 
Innommée  produit  la  sortie  de  la  tête  du  témur 
hors  de  sa  cavité  ,31. 

Gonjlem,ent  du  nez  par  vice  vénérien,  46.  De  la 
• membrane  pituitaire,  47.  Du  voile  et  de  la  mem- 
brane du  palais  , y y.  Des  os  maxillaires  , y 7. 
Du  sternum,  60.  Du  bas  ventre,  par  vice  scro- 
phuleux, 74.  De  h glande  synoviale  de  la  ca- 
vité cotyloïde , 77,  Des  os  du  carpe,  78.  Des 
clavicules  , 7 p.  Des  extrémités  des  cotes  , 80* 
Des  vertèbres  dorsales,  ibïd.  fylalléoies , P4. 
Des  os  du.  coude,  p7<  Des  os  du  genou  , Ibid. 
Des  gencives,  100.  Des  glandes  du  cou,  des 
aisselles,  des  aînés.,  106.  Des  extrémités  des  os 
longs , Ibid.  Des  épiphvses  des  os  longs  dans  les 
enfans , 172.  Des  os  en  général  par  cause  de 
goutte,  20p.  De  la  tête  du  fémur,  317. 

Gorge,  (maux  de)  guéris  par  les  frictions  mercu^ 
rielles , y p.  Ayant  occasionné  un  trou  de  com- 
munication entre  la  bouche  et  le  nez  , y 6.  Sans 
symptômes  aux  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration,  77. 

H 

Hernies  , ( les  } très-fréquentes  chez  les  bossus , 544. 

Humérus , dont  les  extrémités  inférieures  étoient 
très- molles , par  vice  scrophuleux,  7/. 


/ 
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I 

Indurations  produites  par  vice  vénéiien  ou  scro- 
phuleux  dans  les  glandes  du  poumon  , du  foie , 
de  la  rare  , 1 28. 

Inflexions  de  différentes  parties  du  corps , pro- 
duites par  un  dérangement  dans  l’ordre  de  leurs 
développemens , 66.  Fugace  ou  continue  dé  la 
colonne  vertébrale  , par  la  contraction  des  mus- 
cles, 223.  Suite  d’une  colique  vermineuse , 22  7. 
Après  une  chûte,  226.  Dans  la  vieillesse  , 23O. 
Incurables  chez  les  vieillards , 232. 

Insensibilité  extrême  dans  la  jambe,  par  vice  vé- 
nérien, T(?. 

J 

Jambes  enflées  par  vice  vénérien  , 23.  Très-cour- 
bées  , 26.  Ses  os  trcs  ramollis  à leurs  extrémités 
supérieures  par  vice  scrophuleux,  7p.  Gonflées 
par  vice  scorbutique  , 148.  Ulcérées  aux  mal- 
léoles, avec  esquilles,  ibid.  Traitement , 14^ 
et  l$0. 

L 

Larmoiement  continuel  par  vice  scrophuleux,  108. 

Lèvres  très-grosses  et  blanchâtres  , par  vice  scro- 
phuleux , 79.  Dures  et  d’une  couleur  violette  , 

108. 

Ligament  rond  de  la  cavité  cotyloïde,  31p. 

Ligamens  (les)  antérieurs  de  l’épine  se  raccour- 
cissent dans  la  vieillesse,  et  produisent  le  ren- 
versement  de  la  colonne  vertébrale,  378. 

Liqueur  roussâtre  contenue  dans  la  substance  cel- 
lulaire du  corps  des  vertèbres  dorsales,  par  vice 


( 379  ) 

scrophuleux  , 80.  Rougeâtre  comme  du  sang  , 
imbibant  les  bords  alvéolaires  des  os  maxillaires 
supérieurs,  et  de  la  mâchoire  inférieure,  79. 

Lobes  du  poumon  renfermant  des  concrerions  stéa- 
tomateuses , 83. 

Luette  couverte  d’aphtes,  par  vice  vénérien,  yf. 

M 

Machines  (les)  doivent  être  proscrites  pour  re- 
dresser des  membres  et  l’épine  des  enfans,  335". 
Mais  non  dans  la  vieillesse,  où  on  s’en  sert  sou- 
vent très-utilement,  3 o<j. 

Mâchoire  inférieure  très-gonflée  vers  ses  angles  , 
par  vice  vénérien  , 20.  Cariée  , 49.  Trcs-ramol- 
lie  par  vice  scrophuleux  , 74. 

Maigreur  extrême  par  vice  vénérien  , 19.  Par 
vice  scrophuleux  , 74. 

Mains  grosses  dans  quelques  enfans  atteints  du 
vice  scrophuleux,  128.  Ankilosée  avec  l’avant- 
bras,  201. 

Malléole  très  gonflée  , par  vice  scrophuleux  , 94. 

Médias  tin  et  thymus  , souvent  remplis  de  con- 
crétions, par  vice  scrophuleux,  260. 

Membrane  à u palais  couverte  de  pellicules  d’aphtes, 
par  vice  vénérien  , 39.  Autres  maladies  , 17. 
Pituitaire  , inégale  et  gonflée  , par  vice  véné- 
rien , 47.  Les  membranes  en  général  s’épaissis- 
sent avec  l’âge,  et  se  retirent  sur  elles-mêmes, 

3H'  r 

Membres  inégalement  développés  , 67  et  suiv. 

Mercuriaux  (les)  réussissent  dans  la  maladie  vé- 
nérienne , exemples , pq.  Accélèrent  quelquefois 
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la  mort,  dont  le  rachitisme  avoit  fait  de  trop 
grands  progrès,  3^.  Ils  ne  réussissent  pas  dans 
le  scorbut,  ils  sont  même  quelquefois  nuisibles  , 

1 y ? • . 

Mésentère  ayant  ses  glandes  lymphatiques  gon- 
flées et  pleines  d’une  humeur  stéatomateuse-  , 
par  vice  vénérien,  21.  Par  vice  scrophuleux,. 
76.  Par  vice  scorbutique,  133. 

Moelle  épinière  , dont  la  partie  supérieure  étoit 
ferme  et  compacte  , par  vire  vénérien  , 26. 
Extraordinairement  molle  , par  vice  scrophu- 
leux , vers  la  septième  vertèbre  do;sale  , 7 
A la  partie  supérieure  de  laquelle  il  y avoit  de 
l’eau  épanchée,  81.  Dont  la  membrane  qui  la 
revêtoit , étoit  à nu,  88.  Des  os  quelquefois- 
affectée  par  vice  rachitique,  2 16. 

P 

Palais  , (plusieurs  affections  du)  47. 

Paralysie  des  extrémités  inférieures  par  cause  de 
rachitisme  goutteux  , 204. 

Paupières  enflammées  par  vice  vénérien  , 26.  Gon- 
flées , dures,  par  vice  scrophuleux  , 108. 

Peau , ( vices  de  la  ) 23  , 26 , 27 , 28 , 37 , 16 u 

Péricarde  dans  lequel  il  y avoit  de  l’eau  épan- 
chée , 83.  Péroné  dont  l’extrémité  inférieure 
étoit  tuméfiée,  par  vice  scrophuleux;  cyq.  Dont 
il  s’étoit  détaché  quelques  écailles  osseuses  , 
par  une  espèce  d’exfoliation,  93. 

Petit  dit  avoir  trouvé  la  glande  pituitaire  squir* 
teuse  , dans  des  hydrocéphales,  128. 

Phthisie  pulmonaire , suite  du  rachitisme  véné- 
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ïîen  , 32.  Avec  une  contorsion  de  l’épine,  8$. 
Avec  des  tumeurs  scrophuleuses  au  cou  , aux 
•aisselles  , 8p.  Les  phrhisies  scrophuleuses  peu- 
vent exister  sans  aucune  apparence  de  scrophules 
m au  cou,  ni  au  mésentère,  12?.  Quelques 
phthisiques  vénériens  guéris  par  l’usage,  tant 
intérieur  qu  extérieur  , des  préparations  mercu- 
rielles , 40. 

7 1 

Pieds  dont  les  plantes  étoient  déjetées  , par  vice 
vénérien , 20.  Par  vice  scrophuleux , 78.  Dont 
l'un  éroit  tourne  en  dedans,  et  l’autre  en  dehors, 
78.  Tellement  en  dehors  que  l’enfant  ne  pouvoit 
se  soutenir  que  sur  ses  bords  internes,  129. 
Les  renversemens  des  pieds  ne  proviennent  pas 
toujours  du  rachitisme  , 338.  ils  proviennent 
souvent  de  h mauvaise  situation  de  ces  parties , 
ou  parce  quon  veut  faire  marcher  trop  tôt  les 
enfans,  ibid. 

oitrine  mal  conformée  26.  Trop  petite  dans  cer- 
tains phthisiques , 77.  Autres  affections,  122, 
129. 

3 ournon  : ses  glandes  pleines  d’un  suc  stéatoma- 
teux , 2 p , 33  , 77.  Infiltration,  83.  Blanchâtre, 
et  dont  le  lobe  droit  éroit  racorni  et  dur  comme 
du  cuir  brûlé,  ibid.  Comme  carnifié  , 168.  Pou- 
mons dont  l’un  étoir  plus  rétréci  que  l’autre 
ibid. 

H 

rachitiques.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot,  2.  Ils 
sont  ordinairement  beaucoup  plus  sérieux  que 
les  autres  personnes,  241.  Plus  petits  qu’ils  n’eus- 
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$pnt  été  , 246.  Ils  ont  la  tête  plus  grosse  que  la 
hauteur  de  leur  corps  ne  le  comporte,  248.  Mais 
ce  n’est  que  dans  tous  les  os  de  la  calotte  du 
crâne  que  cette  augmentation  a lieu,  2 qp.  Le  vo- 
lume de  leur  cerveau  est  proportionné  à celui 
du  crâne  , 2yo.  Les  rachitiques  n’ont  au- 
cune altération  sensible  dans  le  système  nerveux, 
ibid.  Leurs  muscles  diminuent  ordinairement 
de  volume,  et  quelquefois  ont  des  indurations  , 
263.  Leur  tissu  cellulaire  est  sec  et  aride,  26 
Leurs  membranes  sont  très  solides , leur  peau 
est  inégale  et  épaisse , et  les  enfans  ont  quel- 
quefois des  rides  comme  les  vieillards , ibid. 

Rachitisme . 11  est  plus  commun  dans  les  jeunes 
sujets  , 23p.  Il  y en  a.  plusieurs  espèces  bien  dis- 
tinctes, 8.  Il  gonfle  , ramollit  les  os  en  par- 
tie, ou  en  particulier,  247.  Quelquefois  sans 
altérer  ni  les  cartilages,  ni  les  ligamens  , 27 6. 
Celui  qui  est  produit  par  le  vice  vénérien,  233. 
Le  rachitisme  vénérien  peut  exister  sans  que  la 
maladie  qui  l’occasionne  se  montre  aux  parties 
de  la  génération , p.  Il  affecte  tous  les  os , 60. 
Il  agit  plus  souvent  sur  ceux  qui  sont  spon- 
gieux, ibid.  Et  davantage  sur  ceux  du  nez,  de 
la  bouche  , que  sur  ceux  des  autres  parties, 
61.  Il  peut  ramollir  les  os  sans  les  carier, 
ibid.  Quelquefois  il  ramollit  les  os  en  les  faisant 
diminuer  de  volume  , et  d’autres  fois , ce  qui  esc 
le  plus  fréquent  , en  les  faisant  augmenter,  62. 
Il  produit  quelquefois  des  indurations  dans 
les  os  -,  fréquemment  le  renversement  de  l’é- 
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pine  , ibid.  Avec  un  trou  de  communication 
entre  la  bouche  et  le  nez,  yq.  Avec  ramollisse- 
ment ues  os  du  crâne  , ibid.  Ayant  occasionné 
des  aphtes,  des  chancres  dans  la  bouche,  ibid . 
Complique  avec  la  phthisie  pulmonaire  , ^2. 
Rachitisme  vénérien  chez  les  enfans  en  nourrice 
guéri  par  le  traitement  de  leur  nourrice  seule- 
ment , 70.  Quelquefois  aussi  on  leur  fait  prendre 
du  syrop  mefouriel  intérieurement,  joint  au  syrop 
anti-scorbutique,  ibid.  Le  rachitisme  par  vice 
scrophuleux  produit  chez  les  enfans  plusieurs 
maladies , / 8.  Ils  ont  ordinairement  la  tete  très- 
grosse  par  1 ampliation  des  os  de  la  calotte  du 
crâne  , ibid.  Leur  tronc  est  courbé  en  avant,  &C 
leur  dos  voûte  , ibid.  Les  épiphyses  des  os  longs 
gonflées,  ibid.  Les  clavicules  souvent  très-conve- 
xes, ibid.  L’humérus , le  cubitus  et  le  radius  pliés 
en  dedans  , ibid.  Leur  fémur  est  très- courbé  en 
arrière , ibid.  Leurs  jambes  concaves  vers  le 
coté  externe , 1 25).  Leurs  genoux  rapprochés  , 
ibid.  Leurs  pieds  portés  en  dehors , ibid.  Leur 
poitrine  est  petite  , étroite  , et  leurs  côtes  sont 
resserrées  et  noueuses  aux  extrémités  sternales  , 
ibid.  Souvent  le  corps  cartilagineux  interposé 
entre  leurs  os  pubis  est  très-relâché  et  rempli 
dune  humeur  tantôt  glutineuse,  tantôt  fluide, 
ibid.  Os  du  bassin  vacillans , ibid.  Les  carti- 
lages ligamenteux  interposés  entre  le  corps  de 
leurs  vertèbres  altérés,  1 30.  Ce  vice  produit 
aussi  diverses  déviations  de  l’épine  , ibid.  Ma- 
nière de  les  traiter , ibid.  et  suïv.  Avec  concré- 
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tïôns  Hans  le  poumon  et  une  hydropisie  de  poi- 
trine, 260.  Augmente  le  volume  du  foie,  quel- 
quefois 'e  diminue  , ibid.  Il  affecte  encore  les 
trlandes  tant  internes  qu’externes,  262.  Le  raclai- 
tisme  par  vice  scorbutique  se  reconnoît  ordi- 
nairement au  {ronflement  des  {jencives  et  a des 
taches  sur  la  peau,  172.  Il  attaque  les  os  et 
principalement  ceux  qui  sont  spongieux , 17?  et 
. suivi.  Manière  de  le  trairer,  ibid.  Le  rachi  isfnc 
apres  des  éruptions  à la  peau  , apres  une  prompte 
disparition  dé  la  gourme,  peut  occasionner  des 
ramollissemens  des  os  , 175?  et  suiv.  Le  rachi- 
tisme par  engorgement  des  viscères  abdominaux , 
très-commun  chez  les  enfans , 108.  Le  foie  est 
le  principal  siégé  de  cet  engorgement,  ibid.  11 
rend  la  respiration  difficile  \ pourquoi  , 1 89.  Le 
mésentère  engorgé  , ainsi  que  la  rate  , ibid. 
Avec  le  gonflement  spongieux  et  le  renversement 
de  l’épine , le  rétrécissement  de  la  poitrine,  et 
l’atrophie  , 1 po.  La  fièvre  len  e , le  dévoiement, 
l’enflure  des  extrémités  inférieures  , l’épanche- 
ment d’eau  dans  le  bas  ventre  , ibid.  Le  rachi- 
tisme par  vice  arthritique  attaque  les  os  d’une 
manière  singulière  , 209»  Produit  des  concré- 
tions nombreuses  dans  les  articulations , 2 I I . 
Ce  vice  exerce  quelquefois  ses  ravages  sur  les 
organes  internes,  2iq.  Manière  de  le  traiter, 
218. 

Ramollissement  des  os,  209.  Peur  être  produit  par 
toutes  les  espèces  de  rachitisme  ; sans  que  la  carie 
en  ait  été  la  suite,  61.  Sans  aucune  altérât  on  dars 

les 


les  cartilages,  2 y6.  Ramollissement  des  os  pres- 
se général , 161.  N’est  point  une  maladie  nou- 
velle, ibid.  Par  quoi  peut  erre  produit  le  ra- 
mollissement des  os  , 267.  Ramollissement  con- 
sidérable des  os  du  crâne,  par  vice  vénérien, 
30.  Du  coronal,  31.  Des  temporaux,  par  vice 
scorbutique,  1 79.  Des  os  maxillaires , 160.  De 
la  portion  osseuse  du  palais  , par  vice  vénérien, 
47.  Ramollissement  général  du  sternum  , par 
vice  vénérien,  60.  Des  vertèbres  dorsales,par 
vice  scrophuleux  , 8®.  Du  fémur  et  du  tibia, 
77.  De  1 humérus  et  du  cubitus,  ibid.  Des  os 
du  carpe,  par  vice  vénérien,  62.  Par  vice  scor- 
butique, 160. 

S 


Scorbut , se  déploie  principalement  sur  la  partie 
spongieuse  des  os,  12;,  153.  Dans  quelques 
sujets  a tellement  rongé  intérieurement  les  ver- 
tèbres, qu'il  y avoit  dans  leur  corps  plusieurs 
cavités  , 15*4.  Très -difficile  à distinguer  dans 
quelques  cas,  172.  Se  joint  quelquefois  au  rachi- 
tisme , ibid. 

Scrophules , leurs  signes,  126.  Vice  scrophuleux: 
fréquent,  comment  réuni  au  rachitique,  78. 
Produit  sur  les  os  des  altérations  sensiblement 
les  memes  que  le  vénérien  , 123.  Agit  plus 
souvent  sur  les  os  spongieux  que  sur  les  os  durs, 
I27.  Attaque  quelquefois  les  os  sans  qu’il  y aif* 
aucune  altération  clans  les  glandes  du  cou  , et 
dans  celles  du  mésentère  , 123.  Opinion  de 
Riolan  à cc  sujer,  124,  De  Morgagny,  ibid . 

Bb 
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S pin  a- B iffi  da  : ce  que  c’est  -,  il  ne  survient  que 
dans  des  enfans  ,272. 

Séquestre  des  os  : ce.  que  c’est , 270.  Expériences 
de  M.  Troia,  sur  le  séquestre  des  os  , 271. 

Sternum  fort  inégal  et  carié  à son  extrémité  supé- 
rieure, par  vice  vénérien  , 20.  Ayant  des  exos- 
toses, 2(5.  Gonllé  , 6 O.  Très-ramoiii , par  vice 
scrophuleux  , 75".  Plein  de  nodosités  rachiti- 
que, 112. 

T 

Taille  courbée,  par  vice  vénérien,  37.  1res  - 
contournée,  par  vice  scrophuleux,  174.  Com- 
mençant à se  tourner, par  vice  scorbutique,  166 . 
Ufage  des  fumigations  réunies  aux  préparations 
mercurielles  , 42. 

Testicule  très-tuméfté,  inégal,  et  ulcéré  en  quel- 
ques endroits,  par  vice  vénérien,  21. 

Tête  extrêmement  renversée,  par  vice  vénérien, 
22.  Par  vice  scrophuleux  , 97.  Par  vice  scorbu- 
tique , 167.  Mal  cordonnée  par  la  différence 
de  grandeur  des  parié  aux  , 64.  Plus  grosse  chez 
les  enfans  atteints  du  vice  scrophuleux,  128. 

Tibia  couvert  d’exostoses,  par  vice  vénérien,  ic?. 
Dont  les  extrémités  supérieures  étoient  très- 
ramolües , par  vice  scrophuleux  , 34.  Courbures 
de  cet  os,  78.  Dont  les  extrémités  étoient  très- 
gonfiées , 108.  Par  vice  scorbutique,  148. 

Tumeurs  des  os  en  quelques  endroits  ramollies  , 
et  en  d’autres  durcies,  par  vice  vénérien,  62. 

V 

'Végétations  osseuses  cur  la  surface  extérieure  des 
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articulations,  par  vice  scrophuleux,  p.  21 1. 

Ventre  gonflé,  dur,  par  vice  vénérien  , 16.  Par  vice 
scrophuleux,  74.  Par*  vice  scorbutique,  148. 
Renfermant  de  l’eau  dans  sa  cavité, par  vice  scro- 
phuleux, 77. 

Vérole  donnée  aux  enfans  par  leurs  nourrices  , 
32.  Sans  symptômes  apparens  aux  parties  exté- 
rieures de  la  génération,  33.  Communiquée 
dans  presque  tout  un  village  par  un  nourrisson, 
38.  Traitement  , 331.  Le  vice  vénérien  affecte 
préférablement  les  os. spongieux,  60.  Les  Ramol- 
lit, sans  les  carier  ,6 1.  Enfin  affecte  les  parties 
molles  et  les  dures,  123.  L’altération  des  os  , 
par  ce  virus,  difficile  à distinguer  de  celle  occa- 
sionnée par  le  vice  scrophuleux ,.ibid. 

Vertèbres  dont  les  courbures  étoienc  plus  grandes 
que  dans  l’état  naturel,  par  vice  vénérien,  22. 
Par  vice  scrophuleux,  86.  Courbée  latéralement, 
par  meme  vice  , 106,  Par  vice  scorbutique  , 
167.  Très  - ramollies  , par  vice  vénérien,  27. 
Par  vice  scrophuleux  , 75.  Couvertes  de  con- 
crétions tophacées,  blanchâtres  comme  de  la 
craie,  21  1.  Dépourvues  d’apophyses  épineuses 
dans  quelques»  enfans  rachitiques,  272.  Dans 
une  espece  de  '^utrilage,  274.  A quel  âge  l’en- 
tier accroissement  des  vertèbres , 67.  Vertèbres 
dorsales  cariées  , par  vice  vénérien,  20.  Donc 
les  trous  de  conjugaison  sont  plus  gros  dans  ]e 
côté  convexe  , que  dans  le  concave  , 76.  Dont 
la  substance  cellulaire  de  leur  corps  contenoic 
une  liqueur  roussâtre,  $0,  Vertèbres  lombaires 
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tariées  , par  vice  vénérien  , 24.  En  quelques 

endroits  dures  comme  du  marbre  , et  en  d’autres 

% 

ramollies,  27.  Quel  est  le  traitement  le  plus 
efficace  lorsque  les  vertèbres  sont  menacées  de 
carie,  140. 

Vessie  (la)  naturellement  moins  ample  chez  les 
vieillards  que  dans  les  adultes , 357. 

Y 

Veux,  dé  leurs  angles  internes  avec  écoulement 
d’une  mature  verdâtre  , pat  vice  vénérien  , 2 6. 
ÏDans  la  chambre  antérieure  desquels  il  y avoir 
une  humeur  blanchâtre  comme  laiteuse,  113. 
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